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PRÉFACE. 



If C^uoiQUE l'on puisse profiter dans la lecture 
•« des histoires de toutes les nations , dit le 
fr célèbre chancelier d'Âguesseau , c'est cepen- 
u dant à celle de notre pays que nous devons 
ir particulièrement nous attacher. Les unes sont 
« pour nous Fagréable et l'utile, l'autre l'essen- 
M tiel et le nécessaire; nécessaire pour tout 
'«r homme éclairé qui ne veut pas vivre comme 
« un étranger dans sa patrie ; encore plus né- 
K cessaire pour un homme destiné à servir la 
«f république. » 

C'est ce motif qui m'a engagé à entrepren- 
dre Touvrage que je donne au public , iruit de 
douze années de recherches et de travail En 
me chargeant de œtte tâche pénible, j'ai plus 
ëcouté mon zèle , que je n'ai consulté mes forr 
ces. Le désir d'être utile à mes concitoyens ma 
fait oublier toutes les considérations qui au- 
raient pu , qui auraient dû peut-être me faire 
abandonner un projet dont l'exécution offre taut 
de difficultés. 

Le défaut d'ouvrage régulier et méthodique 

met les Belges dans l'impossibilité de connaître 

et d'étudier leur histoire , de Êiçon qu'à cet é- 

gard, ils sont; pour ainsi dire, étrangers dan^ 

t 
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leur propre pays. J ai donc cru que mes conci- 
toyens n'accueilleraient pas avec indifférence un 
essai que je n'ai hasardé que pour leur faciliter 
les moyens dacqucrir cette connaissance si im- 
portante et si négligée. 

' L'amour de mon ])ays m'inspira ^ dès ma pre- 
mière jeunesse, le désir et le projet den étur 
dier et d'en approfondir l'histoire. Je tâchai , à 
force de soins, de recherches et d'application, 
de me procurer les documens nécessaires, et 
j'eus l'avantage de puiser souvent dans les sour*» 
ces. Je cherchai mes matériaux dans la plupart 
des annales et deè chroniques anciennes , et 
j'en fis des extraits. Je les comparai , je les 
confrontai, et je m'efforçai de démêler la vérité^, 
de ce tissu de fables, de contradictions et d'ab- 
surdités dont fourmillent ces vieux monumens. 
Ce travail, toujours pénible , souvent rebutant^ 
quelquefois désespérant , ne put cependant me 
dégoûter de mon projet. Je me comparais à 
ces voyageurs qui, luttant contre des chemins 
raboteux, gravissant contre des rochers arides, 
sont soutenus dans leurs fatigues par l'espoir 
de parvenir au terme de leur marche laborieu- 
se , et d'être dédommagés des peines et des ef- 
forts qu'elle leur aura coûtés, par le plaisir da- 
voir vaincu les obstacles et d'avoir atteint le 
but de lem* carrière. 

J'ai consulté les anciens et, le plus souvent 
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que j'ai pu, les conlemporains ^ mais je me 
suis également défié, et de la crédulité grossii'^re 
qui adopte tout, et de la maligfiilé intéressc'e 
qui défigure tout; car ce sont la les de i\ gran- 
des sources des erreurs dans lesquelles les his- 
toriens engagent leurs lecteurs, quand, par 
défaut de discernement ou de critique, ils sui- 
vent, avec une confiance trop aveugle, les ré- 
cits des anciens historiens, qui , dans les siècles 
d'ignorance et de barbarie, ont presque tou- 
jours écrit ou selon les préjugés ridicules de 
leurs temps, ou selon les intérêts de leur pays. 

J'ai été aussi scrupuleux sur Icf choix des faitft 
que sur celui des autorités. J'ai porté dans les 
uns comme dans les autres , le flambeau de la 
critique. J'ai donc cm , suivant le conseil dvC 
sage Fénélon^ devoir retrancher ces circons- 
tances minutieuses et superflues, ces faits secs 
et détachés , qui remplissent la plupart de nos 
chroniques, et qui ne sont propres qu'à ralen- 
tir la marche imposante de l'histoire, ensuis' 
chargeant la iiarration d'une infinité de menus 
détails, oit isolés, ou indifféréns, ou même 
absurdes,' qui, en rendant mon ouvrage plu^ 
volumineux et peut-être plus érudit en appa- 
rence , l'auraient rendu en effet décousu , lan- 
guissant et ennuyeux. 

Tels sont les principes qui m'ont guidé dans 
mes travaux préparatoires > c est-à-dire , dans la 
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recherché et dans le choix des matériaux. Il me 
reste à exposer le plan que j'ai suivi , et à indi- 
quer les auteurs que j'ai consultés. Cet apper- 
ÇU) dans lequel je me permetti^ai de donner 
mes observations critiques sur le mérite de ces 
écrivains, ne sera peut-être pas inutile pour 
guider ceux qui auraient Tintention et la pa« 
tience^ je dirai même le courage d'étudier cette 
histoire dans les sources» 
. Je divise donc cette histoire en huit époques:! 
Je ne me suis point attaché dans la division de 
Cfis époques à leur donner un égal espace de 
temps ; mais j'ai cru qu'il était plus méthodi- 
que et plus conforme à la nature de l'histoire 
de les désigner par les différentes révolutions 
dans Tordre politique et constitutionnel. 

Je divise chaque époque en chapitres. Je sais 
que les anciens historiens n'ont point adopté 
ces subdivisions. Je conçois en effet que dans 
une histoire qui ne traite qu un événement par- 
, ticulier^ comme une révolution, une conjiirà^ 
tion, une guerre, la narration doit être conti- 
nue , parce que tous les faits sont essentielle- 
ment liés ; mais l'histoire générale d'un pays 
qui, comme la Belgique sur-tout, a éprouvé 
tant de changemens soit dans la domination j 
soit dans la délimitation , exige nécessairement 
^e marche différente. L'histoire helgique^ étant 
comme naturellement coupée , par les règnes 
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des différens. souverains qui en ont gouverné 

les provinces ou réunies ou séparées 9 selon les 
révolutions qu'elles ont éprouvées dans les dif- 
férens temps, est comme naturellement astrein- 
te à être traitée par sections, pour éviter le dé- 
sordre et la confusion qui résulteraient infailli- 
blement d'un récit où seraient cumulés sans in- 
terruption, sans distinction et sans enchaîne- 
ment , des faits souvent indépendant les uns 
des autres , parce qu'ils appartiennent ou à des 
règnes ou à des provinces différentes. 

Toutes ces époques ont, en quelque sorte,' 
un caractère particulier selon les diftérens chan- 
gemens qu a subis la Belgique , qui, tantôt plus 
étendue, tantôt plus resserrée dans ses limites, 
a souvent passé d'une domination à une autre, 
.et dont les intérêts, l'administration, la cons- 
titution, les mœurs même ont suteessivement 
changé selon ces vicissitudes. 

La première époque cpmpr^d le récit des 
événemens mémorables qui se sont passés dans 
.cette vaste éteqdue de pays, désignée dans l'an* 
eienne géographie sous la dénomination de Bel- 
gique, qui formait la troisième partie des Gau- 
les. J'eutends donc par la dénomination de Bel- 
gique et de Belges, les provinces et les peuples 
qui^ sous les empereurs, formèrent quatre pro- 
vinces, deux Belgiques et deux Germaniques, 
dont les métropoles .étaient Trêves ^ Reims^i^ 
Mayence et Cologne, 
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Je comltoence mon histoire à la conquête de 
César 9 dont je donne ii ne idée assez exacte dans 
une courte analyse de la partie de ses mémoi* 
res qni concernent la Relgique. J'ai lu à cet ef- 
fet rUistoire ancienne des Pays-Bas , par Desro- 
ches, dont la seconde partie est une copie, on 
plutôt un commentaire historique de cette par- 
tie de l'ouvrage du conquérant,. et j'ai souvent 
profité de la critique sensée et des observations 
judicieuses du savant académicien* 

J ai rassemblé dans un cadre resserré les traita 
épars dans les écrivains anciens , dans Florus, 
dans Suétone y dans Liicain même, etc., pour 
en formel" ùn ensemble qui présente l'état de 
la Belgique sous Auguste. > 

Tai pu donner plus d'étendue et de dév^ 
'lopperaent aux événemens importans qui se sont 
passés dans la Belgique , comprise dans toute son 
étendue, sous Tibère et ses suceesseurs. Les 
'grandes expéditions de Germanicus et la révolte 
de Florus sous Tibère^ l'invasion des Cauques 
80US Claude, la vaste conjuration des Bataves 
'^sous Vespasien^ rempUssent un grand espace 
' dans l'histoire bel gique , puisque ces opérations:, 
dont le mâle pinceau de Tacite nous a tracé 
un tableau si intéressant, ont été ou préparées, 
ou exécutées dans ces provinces. 

J'en excepte toutefois le règne du fougeux Ca- 
Jigula. Le récit des folies qui remplissent ce triste 
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vègne, convient si peu au ton grave qu^exige This^ 
toire , que , pour accomodep le langage au sujet, 
il faudrait plutôt emprunter le burlesque pin- 
ceau qui traça les extravagantes fanfaronnades 
des Quichottes et des Rolands , pour raconter 
les expéditions folles de Caligula. 
- . Les règnes qui suivent celui de Vespasien , 
laissent dans celte histoire un vide immense, 
qu'il est malheureusement impossible de rem-' 
pHr. Les Belges , confondus dans la inasse des 
nations asservies au joug des empereurs , ont, 
pour ainsi dire , perdu leur existence poUtique. 
Les ëvénemens généraux nous sont étrangers , 
et les faits particuliers à l'histoire belgique, nous 
sont inconnus, f ai donc été forcé de me bor- 
ner à présenter une suite presque chronologi- 
que des empereurs, parce que si, dun côté, je 
m'attachais à faire l'histoire de leurs règnes, je 
surchargerais inutilement la narration, et si, 
d'un autre , je négligeais de les rappeler , je rom- 
prais le fil des événemens. J'ai taché cependant 
de recueiUir les faits relatifs à mon sujet, et d^ 
les tirer, autant qu'il m'a été possible, des té- 
nèbres effroyables qui enveloppent cette partie 
de notre histoire, et j'ai doimé à ces faits un 
développement proportionné à Tintérét qu'ils 
présentent. Des traits répandus, comme au ha- 
sard, dans Xiphilin^ Spartien^ Çapitolin^ Tre^ 
belliu^y f^opiscus ^ sont, pour ainsi dire, les 
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seuls matériaux de llnstoire belgique , depuî^ 
Titus jusqu'à Âurélien, et même jusqu'à Cous:- 
tance* 

L'histoire devient à cette époque plus inté- 
ressante , parce que les sources devieuneut plus 
fécondes. Les. exploits de Julien , racontés avec 
tant d'intérêt par Ammien Marcelin , ne for* 
ment pas la partie la moins iinportante de Tan* 
cienne histoire belgique^ et les incorsions des 
Allemands 9 des Huns , des Vandales , des Alains j 
présentent un spectacle dont les détails qu'en 
trarent les histoires cle Procope ^ (ÏAgathias,- 
àiOrose et de Zosime , soutiennent et aug- 
mentent l'intérêt. Mais l'historien qui prend ces 
écrivains pour guides , doit marcher avec précau- 
tion 9 avec circonspection et même avec crainte ^ 
parce que souvent, en s'attachant aveuglément 
à suivre leurs pas, on risquerait de s'égarer» 
Procope cependant est un guide sûr, qui rap- 
porte les circonstances des faits avec autant 
d exactitude 9 qu'il peint les mœurs , les usa- 
ges et les caractères des peuples avec vérité. 
. Mais OrosCy trop crédule et quelquefois pué- 
ril , a trop écouté les hriiit^ , les traditions et 
les fables de son temps et de son pays ; mais 
Zosime, partial et souvent exagérateur, a 
trop , écouté Jes mouvemens de ses passions 
et les préjugés de son parti. Eusèbe^ So" 
crate, Sozomène^ d^ps leurs histoires ecclé"; 
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Mi#|icpi6d, fournissent qu^qaefoisi des ëciair^. 

cissemens importans sur des faits qui sont omis, 
ou altéras, ou exagéçé^ dans les histoires prp- 
fanes. Cest donc en les comparant et en le» 
çombinaût les uns avec les autres , que souvent 
on parvient à démêler: et à découvrir la vérité., 
La seconde époque , qui commence à Tasso- 
ciatioo des Belges aux Ff^cs, pi:^ente des faits 
d'autant plus intéressans , qu'ils sont attestés et 
vérifies par des témoins plus authentiques. La 
grossière histoire à^. Grégoire^ , de Tours ^ est 
une ressource trèa-r précieuse poqr- les événe- 
mens de ce temps. Un style âpre et rude, une 
crédulité ridicule, et . puérile , caractérisent oii 
plutAt défigurent cette histoire, qui cependant ^ 
malgré le dé/àut de méthode , de goût , de sty^ 
le et de critique, est d autant plus nécessaire 
que les faits relatifs à l'histoire Belgique sous le 
règne des premièrs rois, comme la fuite et le 
retour de Childéric , les conquêtes et les cri* 
mes de Clovis, les querelles et l'assassinat de 
Sigebert et de Ghilpéric^ les fureurs de Brune* 
haut et de Frédégonde, se sont, pour la plu* 
part , passés sous ses yeux : elle finit eu SgS. 
, La plate compilation; d'^imoiii peut comme 
servir de suite à l'histoire de Grégoire : elle 
manque toujours y comme cette . dernière , de 
goût et quelquefois de bon sens : elle est sur* 
jch^rgée de contes populaires , de faux mir^*- 
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des. Cependant, en usant sobrement (cWTex-^ 
pression et le conseil du président HénautJ du 
témoignage de cet auteur , on y ia*oilve , com^ 
me dans Grégoire, une grande ressource pour 
ces temps obscurs. Cette histoire iBnit en 88a ^ 
en y comprenant les continuations ; car Ai-* 
moin la terminée au chapitre 4^ du livre* 
• Latroisième> la * quatrième et la cin<]uièmft 
époque renferment des faits circonscrits dans 
un cercle plus étroit. La Belgique y est res-^ 
freinte à rÀtistrasie et à h Lorraine, sfitccessi- 
vement gouvernée par des rois et par des ducs. 
C^est dans de maussades chroniques , dans d'in« 
sipides annales, arides monumens de ces temps 
grossiers, quil faut chercher^ et, pour ainsi 
dire, déterrer les faits, cpii ny sont qu'indi^ 
qués j sans détails et sans développement. Si^ 
geberiy de Gembloux; Adon^ de Vienne $ 
'les Annales de Metz, êe'Fulde^ de Saxe^ 
d'AJflighem , d'Anchin; Réginony Flodoardf 
ffemtan , dnt du moiiis le mérite de l'exactitu- 
de. Mais , ce n'est qu'en les rapprochant que 
j'ai pu saisir, pour ainsi dire , comme au ha« 
sard 9 une oirconstancé dâiidl'an , un détail dan$ 
Tautre, pour former de ces membres épars un 
^rps siiivi et complet, plus nourri, plus ani- 
Iné ^ auquel , s'il m'est pènmscle parler ainsi , j'ai 
•tâché de donner par la forme dônt je les ai revêf 
tus ^ plus- d'embonpoint^ de réguliarité et de vie*. 
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"liés règnes ëe diarlemagne* et ,de Louis-le* 
Déboonaire fournissent des vmatériaux plus am- 
ples 9 mais moins bons peat-étre* Ces deux pFin«> 
ces ont eu leur historien , Eginhart et Thé^ 
]ganyVnxk flatteur y et l'autre infidèle. Les sau* 
plantes querelles des fils de Louis-ile-Déboa»- 
naire sont décrites avec exactitude par JSitard^ 
dont l'histoire est très -utile pour* tous les évé- 
nemens du siècle dans lequel il a écrit. 

La sixième époque est, si je puis employé^ 
cette expression, k plus pauvre en événement. 
Lta Belgique , renfermée maintenant dans le ter- 
ritoire^ de :-la Basse - Lorraine , n'oe<%ipe plus 
qu'un petit espace, comparé à la vaste étendue 
elle comprenait dans lorigine. Cependant^ 
«i rjustoire'de te pays réduit à dès bornes plus 
étroites , offre pour les étrangers moins d a^ 
«traits , elle présente peut-être plus d'intérêt pour 
les habitans de ces provinces, qui né Voient pM 
sans un plaisir secret la province , la ville , le 
bourg qui leur a donné le jour , figurer avee un 
c^^n éelat dans l'histoire. Le nom d'un villà* 
ge^, d'un bois, d'un ruisseau, que nous pouS 
vons reconnaftt^ siit^ le fentein, noiis inspire 
naturellement un intérêt plus vif et plus tou- 
chant, que le nom imposant d'une ville ou d'un 
boulevard célébré l(ue nous ne' pouvons voir 
que sur la carte. Le Belge suivra avec plus d at- 
tachenient pne petitiè expédition ijui^ a signalé 
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sa province , et dont il peut suivre et vérifier 
les détails , pour ainû dire y eu promeuaut, que 
ces faits éolatans, que ces conquêtes méraofa- 
Hes , qui ont illustre les pays lointains j mais 
dans cette époque méme^* att les. faits sont A 
petits , si morcelés , une difSiculté nouvelle ar- 
xêie l'historien; cest que l'histoire de ces temps, 
•est aussi peuMÎche en; écrivains, qu'elle est pea 
féconde en ëvéneraens. La tradition en était 
perdue, dit Bo|pertson, ou ne s'était conser^ 
pée que dans des chronitfues pleines de cir^ 
constances puériles, ou .de contes absurdes* 
Xje&l dans. te dixième, l'onzième. et le douzi^ 
me siècles sur-tout que cette disette se faitrle 
,plus vivement sentir. Les mémoires kistori- 
,^ues de ces temps sont y dit: 'le père Daniel , 
.pleins de ces ennuyeux détails de guerres 
particulières. y et la seule, utilité de ces mé- 
moires est de nous donner l'idée deuVétdt 
pitoyable du gouvernement de ce temps-là y 
,et de nous faire çonfecAwwrMs misères çuff 
Jous ces petits tyrans causaient aux peuples 
.dans toutes les parties , du royaume. 

C'est donc, dans ces, ^niisér^bles débris qu'd 
Jaut chercher des matériaux ; et cette recherche 
devient d'autant plu3 péaiblç., qu'il y f^ut rer 
doubler de jcirconspectioii : il ne faut en' effet 
.marcher au milieu de ces .ténébreux monumens 

qu'en ti^emblant^ et, pour ainsi duce, qu'en tà- 
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tonnant. Tjamhert ^ d' Aschaffemhourg ^ na 
guères donné qu un triste squeiette , qui ne 
prend une ceitaîoe vie qa à Tan. io5o, où il de- 
vient une espèce d'histoire qui finit à l'an 1077. 
La continuation qui commence à cette époque 
est exacte , mais confuse. Otïàn ydePrisinguCy 
a surchargé sa maigre chronique d'un tas de fa- 
bles ridicules qui déparent lliistoire et choquent- 
la raison. Godefroid j de J^iterbe ^ dans sa bar- 
bare rapsodie, qui cependant a le mérite de la 
vérité %l quelquefois même de l'érudition^ a 
confondu en vers durs et en prose grossière le 
sacré et le profane. Conrad d'Usperg, qui 
est assez intéressant dans le temps des démêlés 
du sacerdoce et de Fempire , est cependant en- 
taché d'une sorte de partialité qui w manifeste 
dans le? éloges qu'il prodigue aux empereurs , 
et dans les torts qu'il suppose toujours aux pa- 
pes. Guillaume dé Nangis ^ moins agreste 
que les écrivains de son siècle, a laissé deux chro- 
niques, dont la principale, qui finit en i3oi y 
a eu deux continuations , la première jusqu'en 
i34o, qui est une histoire sensée, et la secon- 
de jusqu'en i368 , qui ^est use plate narration. 

Tels sont pourtant les informes dbcumens 
qu'il faut patiemment compulser pour parvenir 
à faire un assemblage et un enchaînement de 
faits qui présentent une tournure historiqne. 

Les hi$iorien$ particuliers de différentes pro- 
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minces , qui , dit le savant Paquot , n*ont guè*^ 
res que la forme dannalesou de chroniquéSy 
sans critique et sans style , oÛrent néanmoins 
phis de ressources^ mais ne présentent guères 
plus d'intérêt; cependant, si ces historiens ne 
sont pas très-agréabies pour la forme, c'est-à*.* 
dire, pour la rédaction, il &ut du moins leur* 
' riendre la justice qu'ils méritent; ils sont cer- 
tainement très -utiles pour le fonds, et sous ce 
rapport les Belges leur doivent un juste tribut 
de reconnaissance. Harc&us est un compilateur 
froid, mais fidèle; Divœus est un annaliste pe-r 
sant, mais érudit; Butkens est un généalogiste 
sec, mais exact. Meyer est certainement supé- 
rieur à ces trois historiens du Brabant pour le 
style, qui est plus pur, plus aisé, plus coulant}: 
mais il leur est peut- être inférieur pour lexac-* 
titude; car il ne cite pas ses garans. Bertholet, 
qui a donné une très-prolixe et très-fastidieuse 
histoire du Luxemboui^ , aurait du refondre» 
ses huit grands volumes en deux : il a entassé 
dans cette interminable histoire tous les mira- 
cles ridicules dont sont remphes les vieilles lé* 
gendes j cependant elle est très-estimable pour 
les vastes recherches qu'il a faites et les docu- 
mens précieux qu'il a recueillis. De Marne est 
sans contredit le meilleur historien de ce pays. 
Son histoire du comté de Namur est, au juge« 
meut de Paquot, la seule dt^ toutes celles des 
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provinces belgiques^ qui mérite le nom cThia» 
toire. 

La septième ëpoqae dédommage amplement 

et délasse agréaLIcment le lecteur, par Timpor- 
tance des événemens qu'il va parcourir, et lins* 
torien^ par la richesse des ressources qu'il peut 
consulter. La Belgique, réunie sous la puis- 
sante maison de Bourgogne , prend comme 
une nouvelle face et une nouvelle attitude. 
Les mœurs s adoucissent , Tadministration se 
perfectionne. Le tableau que présente cette épo« 
que , offre dans un très-court espace une suite 
d'événemens politiques qui donnent à cette par« 
tie de lliistoire un intérêt toujours croissant* 
Les historiens (car ceux-ci méritent ce nom) 
qui ont traité cette partie de Thistoire , sont aussi 
agréables et aussi attrayans , que ceux des épo- 
ques précédentes sont fastidieux et rebutans« 
Monstrelet est aussi intéressant pour la vérité 
des faits, que pour la naïveté et la simplicité 
de la narration , qui cependant est quelquefois 
diffuse. Philippe de Comines réunit le double ' 
mérite de l'intérêt et de l'agrément, soit qu'on 
Fenvisage du côté des faits, soit du côté. des 
réflexions, soit du côté du langage, dont la pré- 
cision et la naïveté sont le caractère essentiel. 
Olivier de la Marche est moins estimable que 
Commines pour le mérite de la diction; mais 

il est peut-être plus recommandable pour la vé* 
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ritë des feîts^. Le style de cet ëcrivaîn est plu- 
tôt plat que naïf , et la narration est contuse ) 
mais son ton de franchise attache le lecteur. 

La huitième époque présente les mêmes avan- 
tages que les précédentes* L'histoire de Pontus 
HeuteruSy qui commence à Tan i477 ? 
la date de cette époque, et finit à l'an i5649 
est un excellent guide qui rempUt très-avanta^ 
geusement tout cet espace. Sa narration est fi- 
dèle, sa diction coulante, et son histoire est 
rédigée sur des mémoirs 'sûrs. 

Le terme où finit I hlstoire de Hcuterus, est 
celui où commencent les longues révolutions 
des Pays-Bas. C'est peut-être encore la partie 
de toute l'histoire belgique où les ressources sont 
les plus précieuses et les plus abondantes. La 
brillante imagination et Télégante latinité de 
Strada^ la sage impartialité et la diction noble 
de flewftVog^/iO 5 l'énergique précision de Gro- 
tius 5 le langage soigné de De lliou , ofli eut 
des modèles d'histoire qui rappellent et qui 
égalent les chefs - d'ceuvres des anciens. Ce 
sont ces quatre guides que j'ai particulièrement 
suivis. Je les ai eus constamment sous les yeux 
pour les rapprocher et les comparer, afin de 
suppléer par Tun à ce qui manque à l'autre. Uuu 
en effet sert souvent à éclaircir on à expliquer 
ce qui peut paraître ou obscur , ou contradic- 
toire dans l'autre. Uun omet quelquefois un lait ^ 
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qae l'autre rapporte ; ou celui-ci en retranche 

ou en néglige les principales circonstances , que 
ceux-là détaillent et développent* J'ai donc tà* 
ché, en combinant exactement ces grands écri- 
vains, de présenter les faits avec tout le déve- 
loppement.et toute la clarté qu'ils exigent} et , 
en m appropriant le fonds, j ai ajusté et accom- 
modé ^ s'il est permis de parler ainsi , leur ton 
à ma manière , qui sans doute est bien inférieure 
à celle de ces modèles, que ma faiblesse ne per- 
met pas d'eflfacer, ni peut-être même d imi- 
ter. Mais j'ai voulu , par ce moyen y éviter de 
donner une histoire qui n'eut paru qu'un as- 
semblage de lambeaux brillanS) mais dispara- 
tes 9 si 9 en m^astreignant k suivre trop servile- 
ment ces guides, j'avais donné moins une his^ 
toire, qu'une série de faits qui eussent eu l'air 
d avoir été jetés, pour ainsi dire^ dans desmour 
les différens. 

La Belgique 9 arrachée par la trêve de 1609 
aux longs déchiremens et aux sanglantes agita- 
lions qui l'avaient désolée pendant un espace 
de cinquante aiis, devint encore un théâtre de 
nouvelles guerres qui ouvrent une carrière nou- 
velle à l'histoire, qui désormais ne rencontre 
plus d'obscurité dans les faits , ni de difficulté 
dans Içs recherches, 

JTai eu soin de donner des listes chronologi- 
ques et généalogiques , très-exactement vérifiées ^ 
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des diffcrens souverains qui ont gouverné ou la 
Belgique entière , ou les pro^nces séparées, alin * 
que )e lecteur pût y recourir au besoin pour se 
faciliter réclaircissement des laits, qui, dans les 
temps obscurs où les provinces étaient morce- 
lées , sont souvent très-erobrouillës. 
• Comme l'histoire de ces temps obscurs ( j ap* 
peHe ainsi les 7,*, 8.«, 9.*, lo.*, ii.*, la»* et 
iS.*' siècles j u Oient le plus de confusion et 
d'embarras , parce qu elle est , en quelque sorte , 

. cachée dans d'arides duroniques^ j'ai joint à ht 
fin des volumes qui y correspondent , la cita- 
tion fidèle et Vextrait littéral des auteurs dont 
je m'appuie. Les amateurs, qui, de cette manié- 
re^ auront l'avantage de pouvoir véritier les iaits , 
y trouveront d'ailleurs des morceaux qu'ils n'au- 
raient peut-être ni le moyen, ni le temps, ni la 
patience de rechercher dans ces antiques mo- 
numens* • 
Je ne me suis point borné aux faits. J ai mis 

. un soin particulier à discuter les points ou dou- 
teux ou contestés , soit de géographie , soit d'an- 
tiquité. 

J'ai tâché de débrouiller les origines, de fixer 

les délimitations et de suivre les variations qu'ont 
éprouvées les différentes contrées comprises dans 
l'étendue de la Belgique, et je me suis appuyé 
à cet égard non sur des conjectures hasardées, 

sur des étymologies forcées j mais sur des do^ 
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cumens authentiques , sur des faits prouvés et 
sur des rapprochemeuâ raisonnes, et j ai con- 
sulté , sans parler des andens géographes , les 
auteurs qui ont spécialement traité cette matiè- 
re 9 comme les savantes descriptions de la Bel- 
gique de Guichardin ^ de WastehUn et d'Or- 
telius. 

J'id suivi le^ mêmes principes dans la recher- 
che des antiquités , et ) ai trouvé de grandes res-^ 
sources dans les savantes dissertations d^ Hens^ 
chenms etde Vapébrock^ insérées dans les Ac- 
tes des saints. • 

MaiS) sup Ton. comme sur 1 autre points fai 
évité ces digressions prolixes qui interrompent 
le fil de la narration et détournent lattention du 
lecteur. Quand la discussion d'un point essen- 
tiellement nécessaire à la connaissance ou à Té- 
claircissement d'un fait, pouvait entrer dans le 
récit sans le surcharger ni Tembarrasser , j'ai 
tâché de l'y insérer; mais quand la matière 
exigeait des discussions plus étendues, j'en ai 
fait l'objet dun chapitre particuUer. 

J'ai principalement porté mon attention sur 
un objet essentieL le me suis attaché à suivre 
ces changemens et ces vicissitudes que la suite 
des temps opère successivement dans les mœurs, 
comme elle amène périodiquement les révolu- 
tions dans le globe. Je me suis donc arrêté aux 
principales époques pour donner dqs observa^ 
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tions générales sur les lois ^ les mœurs , le gou- 
vememeilt, la constitutioii du pays dontfécris 
rhistoire. J'ai soigneusement étudié les monu- 
mens historiques des difiérens siècles 9 comme 
les lois, les chartes, les diplômes, les traités, etc. , 
pour y recueillir tous les traits qui peuvent ten- 
dre à donner une idée soit des usages variables 
des temps, soit de la forme de gouvernement, 
soit de la législation : j ai, sur ces matières si im- 
portantes, consulté très-souvent les capitulaires 
rassemblés par Boluze, et les diplômes publiés 
par Mirmus , et |'ai, par ce moyen , tâché de 
fmre non-seulement Tbistoire des faits, mais 
encore celle des hommes. 
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Des principaux écriçiuns cités ou consultés 

par r auteur. 



A* ûiribl. , et ioséffë danf le 3.« 

AcHERi(Luc(l),5;.iH- t^M^l«conectîoiidedtt 

lege j ou recueil d uu grand 

nombre, de pièces très-pi^ Albéric , de Trois-F ontai- 

cieuses qui n'étaient que ma- ' ^"^^'''^ chronique 

nuscrites, i3 yol. in.4.*, «^/erselle. 

xëimprimë en inaS , en 3 Maucelun. 

vol. în-fol. Anrudes Bertiniani, Fuh 

^cta sanctorum y owwdi^Q . ' * y ««^ 

plein de recherches et de- l * ^ 
rudilion, commencé par Je /"^^G^P^y^ficum 
père JeanBollandus, de Tif ^^T!'^'*»' 
lemont, et continué p« ^^l'»""^'"';- 

^^-.r-x- - • L Antowia, itinéraire; Amfi- 

contrères. connus si hono- r . 

nblement »,b. le nom de 'î"»' i^i"'/ 

ÂDOKf archevêque de Vien- 
ne, auteur d une clironique 
universelle depuis Adam jus- 
qu'à son temps^ 8j5 *, Rome^ B. 
1745 , in-fol. Balobaig, éréqoe de 

AGATHiASybîstorieu'grec^ Nojon, anteur d'une chro-i 

publié en grec et en latin ; nique des ëvéques d'Arras et 

Paris, 1660, in-fol., et Ira- de Cambrai, 
duit par le pré.sideiit Cousin. Baluze, Capitularia re- 

AiMOiN, de (rfistis Fran- gum francorwn ^^11 9 * 

CQrum, 5 livres^ Paris^ itk>a^ voL in-foL 



se, ^çuicinctense, GembUt 
censé, etc. ' 

AuiBuus ViCToa* 
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BàDB; le vénérable y His- 
toire ecdësiasticitte des An- 
glais y depuis Cësar jusqu'à 
73 1 j Cambridge^ 1664, in-^. 

Bauland (Adrien) , Rerum 
gestarum a Braùantiœ Du- 
cibus historia ; Anvers, 1 55 1 . 

Bergier, Histoire des 
grands chemins romains ; 
Bruxelles, a vol. 

Bebtholet (Jean), jësuite. 
Histoire ecclésiastique et 
vile du duclié de Luxem- 
bourg et comté de Chiny ; 
Luxembourg, 1^4^ > ^ v^^* 
in-4<*. 

BoiTGHBft ( Gilles ) , Bu* 
cherùis, jésuite, BelgiumrO' 
manum, ecciesiasticwn et 
civile \ Liëge, i656, in-fol. 

Bouquet ( dom Martin ) , 
Collection des historiens de 
2^rYï7^ce; Paris, 1-^38, in-fol. 

Brower (Christophe) ,^n- 
tiquitalum et annalium Tre» 
vvrensuiMn lib, XXF; Liëge, 
1670 , a 3roL iu-fol. . 

BiTTKBNs ( Christophe ) , 
d*Anvers, Trophées sacrés et 
profanes du duché de Bra- 
bfmt; La Haye, i'}^^, 4 vol. 
iu-fol. 

C. 

Capitohn ( Cornélius 
et Julius), historiens latins. 
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autewn de pliisicnni vies 
d empereurs romains, ayec 
&partien« 
Césaji. 

Chapeauville (Jean), Ges- 
ta pontijicum Leodiensium; 
161-2. — 1616, 3 vol. in-4®. 

Chesm B ( André du ) , His' 
torÙB FrancanunetNormO' 
nonun scr^tores, 

CnxFFLET (Jean-Jacques), 
Anastasis ChUderici /; An^ 
vers, i656. 

Chronicon magnum Bel- 
gicum, 

CLAUDIEIf . 

Gluyiee (Philippe) , Ger- 
mania antigua \ 2 vol, in^foL 

CoioiiHBs (Philippe de ) , 
Mémoires sur l'histoire de 
Louis XI et de Charles VIII; 
Elzevir, 1648, in- 12. 

Conrad, d'Usperg, connu 
sous le nom dVi^Z>a5 Usper- 
gensis, auteur dWe chroni- 
que qui finit à Tan 1229, pu- 
bliée à Bâle en iS6g , avec 
une continuation anonyme 
qui ûnit à Charles-Quint. 

D. 

Daniel, Histoire de 
France. 

DiODORE , de Sicile , Bi- 
bliothèque historique , en 
40 livres , dont il reste que» 
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iS^, publiée en grec et ea la- 
tin *, HanaUy 1604? ^ vol. in- 
fol. \ traduite par Fabbë Teiy. 
taBBonf .i']'^'], 7 vol. iot-ia* 

'DiQii GassIus^ Histoire ro- 
maine , publiée en grec et en 
latin ^ par Rcimarus -, Ham- 
bourg, 1760 , 2 vol. in- fol.-, 
tra dui t c e n français par Bois* 
Guillebert. 

Drruikn, évéque de Mers* 
bourg, auteur d'une chroni- 
que en 7 livres, comprenant 
l'hisloire des empereurs Hen- 
ri ï.cr, OttOn II, m, 
et Henri II. 

Diuœus , ou Van Dive 
(Pierre), deLouvain, Rerum 
Brabanticarum liber ; Re^ 
rum Idwaniensium lih, 4/ 
ArmàlàanLovanienswmîib, 
8 , publiés par Paquot, avec 
des additions et des tables •, 
Louvain, 1757, 2 vol . in-fol. 

DiuTTER (Edmond) , Din^ 
tenis y auteur d'une chroni- 
que latine des dqcs de Lor- 
raine et de Brabtiiit^ depuis 
a8i |u8qu*en i44^* . 

E. 

EcGAio» (Jean-Georges) , 
Corpushistonciim mediiee^i 

h temporibus Caroli Magni 
imperatoris ad jincm sœcuU 
Xf^f Leipsick^ 172^^, 2 vol. 
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iu-fol. — Leges Ftancor-um 
et Jitpuanorum ^ Leipsick. 
1720, m-toi. 

EauÊRàxr, Vie de Char* 
lemagiie, insérée dans le 19» 
GUeil de Bouquet. 

EuNAPE , historien du 
siècle , dout le recueil inti- 
tulé Excepta de legationi* 
bus , a conservé un extrait. 

£usBBB y Histoire ecclé- 
siastique eu loliv. , publiée 
en grec et en latin dans le 
recueil des historiens ecclé' 
siastiques de Valois ; Cam- 
bridge , i7'^o, 3 vol. iii-fol.; 
traduite par le président Cou- 
sin. 

ËmraoPB, Histoire romai- 
ne en 10 livres , finissant à 
Tempire de Valens \ Paris ^ 
i746> iÀ-i2^ traduite par 
l'abbé Lezeau. 

Excepta de îegationibusf 
Paris, 1648 , in-fol. 

F. 

FisEN ( lîai tlu'lemî ) , de 
Liège, iiistoria ecclesiœ Léo- 
diensis ; Liège , 1 6g6 , in-fol . 
- Flores ecclesUB Leadten^ 
sis\ Lille ^ 1647 > in-fol. 

Flouoabd , ou Fkodoaud^ 
deBeims, auteur d'une chro* 
nique comiiieiicant à Tan 
(^i9^>et iiiûsâdut k lan ^60^ 
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Notice; 



insérée dans les recueils de 
Pithou et dè da Chesae. 
Floevs. 

FftÉDÉGAiBB ie séholasti» 

(^ue y auteur d'une chronîqfue 
6nissant à Tau 6i4 y insérée 
dans le recueil de du Chesue. 

Faois6A]u> (Jean), de Ya- 
lenciemies , auteur d'une 
dironiqoe qui s'étend de- 
puis i3a6 jusqu'en i4ocr, 
continuée par Monstrelet jus- 
qu'en 1 46^ ^ et abrégée par 
Sleidan. 

Foulon ( Jean-Erard ) , 
iéfiuite^ Historiœ Leodiensis 
eompendîum; Liège, i655. 
— Historia Leodiensis ; Lié* 
flp, 1735, 3 vol. in-fbl. 

G. 

Gesta Dei per Fronças ^ 
iGiiy 2 Yol. in-fol. 

Gesta Nomuumonan ar^ 

te Rollonem ad an. 896. 

Glaber (Rodolphe) , moi- 
ne de Cluui, auteur d'une 
chronique ou histoire de 
France depuis 900 jusqu'à 
1046, insérée dans les col- 
lections de Pithou et de du 
Chesnc. 

OoDBFROiDy de Viteilie> 
auteur d'une chronique in- 
titulée Panthéon , commen- 
tant à la création du monde. 



et finissant à Fan 1 186 y en 
Tors et enprose, insérée dans 
le recueil de Pistorius. 

■ Gbamaye (Jean-Baptiste) , 
d'Anvers, Antiquitates Bel- 
pcœ ; Louvaiu, 170^1 ûok- 
fol. 

Gkégoire , de Tours , 
Histoire de France , ecclé- 
siastique et profane , depuis 
l'établissement du christia- 
nisme par Plïotin, évéque 
de Lyon , jusqu'en 695 , en. 
10 livres -, Paris , 1699, in- 
fol. -, traduite par l'abbé de 
Maroles *, Paris , i638 , % 
vol. in-80. ' ' 

Gkotius ( Hugues ) An^ 

noies et Historia de rcbiis 
Beigicis ab obilu régis Phi- 
lippi ad inducias anni 1609, 

GuicHARDiM (Loms), Des- 
cription des Pays-Bais 1 587, * 
in-fol. j en italien , publiée 
en latin ; Amsterdam , i652 

et 1660, et en français^ 
1612 , iu-fol. 

Guise (Jacques), Histoire 
duHainautj enlatin^ dont on 
a donné un extrait en fran- 
çais , sous ce titre : lUustror 
thn de la Gaàh Belgique ^ 
ou annales du Flainaut , fi- 
nissant en 1244; Paris ^ 
i53i. 3 voL iu-iul. 
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H. ' • ■ 

Harœus , ou Ver Haee 
( François dUtrecht, An- 
nales ducuni seu principum 
Brabantûe iotùis^ Belg^ 
Anvers^ 1623^ 3 toI. in-fol. 

HèirAUTj Abrégé chronolo- 
gique de l'histoire de Frauce. 

Henschenius (Godefroid), 
jésuite-bollandiste, auteur de 
plusieurs dissertations très- 
savantes sur des points d'his- 
toire obscurs ou douteux , 
insérées dans l^s Acta 9aru> 
tomnu 

Hebmaiv , moine de Biche- 

nou; sumommé Contractus, 
ou le Raccourci, auteur d'une 
chronique. 

Heuterus (Pontus), de 
Delft^ Jierum Beïgicarum , 
lib» i5 j commençant à l'an 
147 7, etfinissant à Fan 1 564; 
• Anvers, iii-4®. 

HocSBM (Jacques) j histo- 
rien liégeois, inséré dans le 
recueil de Chapeauville. 

, HoiUCE. 

L 

Idacïvs y auteur ^une 

chronique depuis la premi^ 
re année de Théodose jus- 
qu'à 461, publiée par le père 
Sinnond^ en 1619 ; in*S«« 



il T X ^ U XXf 
J. 

Jérôme (Saint). 

thicis, traduit parDronet de 
Maupertaj. 

L. 

LkMmr, ^AschaffeoH 

bourgs auteur d'une chroni- 
que depuis Adam jusqu'à 
10^7 j Bàle, 1669, in-fol. , 
insérée dans le recueil de 
Pistorius. 

LoTENs (Hubert), auteur 
d'une Idstoire des ducs da 
Brabantdeputsran 1267, jus- 
qu'à i533 \ Bnudles , 1672 , 

LccAiir. 

LuiTPRAjîD, Historia re- 
rum gestarum ab Europe^ 
imperatorihus et regibus ^ 

àmm, i64o^ in->foL 
M. 

HaL'BB HANCHE OU Ma- 

UBKivquB ( Jacob) , Jésuite^ . 
de Morinis et Mormorum 
reàus'y 1629, 1647 i^4> 
3 vol. in-4®. 

Marcellin, Chronicon re- 
rum orientalium in ecclesid 
■gestarum f commençant en. 
^79; etfinissant.ett534# ptt* 
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hUé par le pèi^e Sirmond*, 
1619 y mS^. 

Makgbe ( Olivier de la ) , 
Mémoires) Bruxelles, 1616» 

MaiianusSchottts, auteur 

d'une chronique depuis la 
naissance de J.-C.^ iusc^uà 
l'an io83. 

Marne (Jean-Baptiste de), 
lémàte, Histoire du comté de 

Namur, Liège, 1 7^4 > ii^4*% 
enrichie de noies par Paquo^; 
firaxelles; 1780,2 vol . in-8*. 

Martèle (Edmond), Thé- 
saurus novus a/iccdotorum^ 
l'Jl'Jf 5 vol. in- fol. 

Mbter (Jacques)^ Annor 
iès rerum Flandricanan; An- 
vers , i56i y inf-fol. 

Mbzeeat, Histoire de 
France \ 3 vol. in-fol. — 
Abrégé ; 3 vol. in-^o. 

Mire ( Anberl le ) Mirœu.Sy 
de Bruxelles , Rerum Belgi- 
carum annales } Bruxelles, 
1624. — Opéra diplomatie 
ea et historica , d vol. inrfol.^ 
corngés , enrichis de notes 
et augmentés de deux volu* 
mes par Foppens , 1734 et 
1738. 

Molanus ou Vermeulen 
( Jean ) , de Lille , Militia sa- 
cra dùàumBrabantimi An* 
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MoNSTRBUEX (ËDgaerrand 
de). Chronique ou histoire 
curieuse et intéressante des 
choses mémorables arrivées 
de son temps , commençant 
en i4oo, et finissant en 14^71 
Paris, 3 vol. in-iol. 

MOKTKSQUIEU. 

N. 

Naucis (Guillaume de)^ 
auteur de deux chroniques , 
dontla princîpales'ëtendjus* 
qu'en i3oi, insérée dans le 

5.<^ volume de la collection 
de du Chesne. 

NiTHAKD, auteur d'une his- 
toire des guerres entre les 
trois fib de Louis-le-Débon- 
naire, insérée danï le recueil 
de du Chesne» 

NoTGER, évêque de Liège, 
passe pour l'auteur d'une his- 
toire des évécpes de Liège , 
quîl faut plutôt attribuer à 
Hérigère , abbé de Lobbes , 
insérée dans, la collection de 
Ghapeauville. 
Notitiadignitatum imperii, 
Notitia provinciarum ^a/- 
liœ* 

O. 

Orderic Vital, au- 
teur d'une histoire ecclé^ias- 
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tique ea i3 livres , insérée 
dans le recueil de du Chesne. 

Obléahs (d'); Réffolutimès 
d'jÉngtûierrem' 

Orose , aafenr d'me liiV 
toire en 7 livres depuis le 
commencement du monde 
jusqu'à l'an /^i6 \ Lejde , 
J738, iQ-4^. 

Orteutts ( Abraham ) , 
d'Ânyers^ Itineranum per 
nommlhu GalHœ^ Beîgfcm 
partes; i588, ïn^, 

Orval (Gilles d') jEgidius 
Aureœ V allis , auteur d'une 
histoire des évéques d« Ton- 
gres et de Liège, depuis saint 
Materne , jusqu'en 1^46 , in- 
sérée dans la collection de 
CfaapéauTÎlIe. - 

Ottov, éréque de Fii- 
singue, auteur d'une chro- 
nique en 7 livres depuis le 
commencement du monde 
jusqu'en 11 ^Q, continuée par 
Ottonde St.-Blaise, insérée 
dans le recueil de Pîatorius. 

OuBBOBBHST ( Pierre d' ) , 
Annales de Flandre , enri- 
chies de notes, par M.»" Les- 
broussart -, Gand, 1789^ a 
vol. in-80. 

P. 

Papebrock (Daniel)^ d'An- 
vers f jésuite-boUandiâte ^ au- 
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teur de plusieurs disserta* 
tîons très > profondes, insé- 
rées dans les Acta sancto^ 
rum, 
Patercttle. 

Peti\i (Sufliidus), de Fri- 
sioT'uni antiquitate et origi- 
ne; Cologne, 1590, in-8®. 

Peutengeriana tabula, 

PisTORius (Jean) ^ i$cr^la« 
res de rehus Gemumiciss 
i6o3 , i6i3 , 3 Tol. în-foL 

PiTROu (Pierre et Fran- 
çois ) , éditeurs de plusieurs 
an c i 0 n s m G uum e n s d'histoire» 

pLix'<E, l'ancien. 

PoMPoniuâ Mrla,, de Situ 
orhis . 

PojvTANus (lean-IÎBaac ) , 
Or^ùiù Fraacicœ. 

Progopb^ Histoire en 8 
livres y dont- les deux pre- 
miers contiennent la guerre 
des Perses; les deuxsuivans, 
celles des Vandales, et les 
quatre derniers, celle des Ofr- 
trogoths , publiés en grec 
et en latin par le pèr^ M al« 
tret, jésuite^ i66a ^ in-fol., 
et traduits par le présidait 
Cousin. 

Prosper (Saint), d'Aqui- 
taine, auteur d'une chroni- 
que, publiée avec celle d'Eu- 
sèbe, finissant à l'an 44^» 
publiée éfdtement par Pî« 
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tfaou; sous le titre de Pros- sant à 1807 , insërëe en par. 
péri tironis Aquitani chro* tie dans le recueil de Pi8t<^. 
nicon , finissant en 455. rins. 

Ptoloméb^ Géographie. Sigebebt, de Gremblonz^ 

anteur d'nneduroniqne com- 
R. mençantà 38 1 , et finissant 

à 1116, continuée par An- 

Régihob, abbé de Prum, selme, publiée par Miraufij 
auteur d'ùne chronique fi- Anvers, i6o8,in-4o. 
Hissant à 907 ^ continuée jus- SocaATS , Histoire ecdé- 
97a, insérée dans 1ère- siasti<{ue en 7 livres , corn- 
cueil dePistorîus. mençant à 3o6; et finissant 

Roches (Jean des), Ffisto- ^ 4^9, insérée 4ans le re- 
nte Bel^icœ epitome , Bni- cueil des historiens eccle'- 
xelles , 1782, 2 vol. in 8°. siastiques de Valois-, Cam- 
— Histoire ancienne des bridge, 1720, 3 vol. in-fol. 
Pays- Bas Au ti ichiens \ An> Sozomekë , Histoire ecdé^ 
Ters, 1787, in-4*>. siastiquc en 9 livres, con»* 

Rtkbr (Thomas ), Fœde-^ mençant à 3a4 f finissant 
ra^ cowentiones et cufus~ ^ 4^9 > insérée dans le re- 
ùumçue generis acta publia cueil des historiens latins de 
ea; Londres , 1 704 et suiv. , Robert Etienne. 
17 vol. ia-fol. • Spartianus ( /EUus ) , au- 

teur de la vie de tous les em- 
S. pereurs romains jusqu a Dio- 

détien , dont il ne reste que 

SlDONlVSApoiUN^RlS, ccUcs d'Adrien^ d'iËlius Vé- 
évéquedeClermout,alaissé rus, de Didîus Julien/ de 
9 livres d'épttres et 24 piè- Septime Sévère, de Cara- 
ces de poésie, ddnt la plu- caOa et Géta , insérées dans 
part ont rapport aux événe- le recueil intitulé : Historîœ 
mens de son temps, com- Augustœ scriptores :,heyàe, 
me^tés par le père Sirmond) .1670 et 167 1 , 2 vol. in-B<*. 
ï652, in-fol. SriUBOir, Géographie. 

SuFFRiDus, de Misnie , au<^ Straha, de Mlo Beigieo» 
If or d'une chronique finis^ . SmtTpas. 
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SucncB SériBX , Abrégé 
de l'histoire ecdésiastique 

depuis la création du monde 
jusqu'à l'an 4oo. 

Tacite. 

TaÉQàni, Vie de Louis-le- 
Débonnaîre , insérée dans le 
recueil de Pithou. 

Tboit (Jacques -Auguste 
de) auteur d'une histoire la- 
tine de son temps^ en i38 li- 
vres, depuis 1545, jusqu'en 
1607. 

TiTE-LiVE. 

TrebelUus Pollio, auteur 
âfis vies des empereurs» dont 
il ne reste en entier que cel- 
leê des deux CaUiens et des 
trente tyrans, et en partie 
celle de Valérien, insérées 
daus le recueil intitulé ffis- 
toriœ Augiistœ scriptores» 

ImasMM, Annales Hîr* 
sasugiiemesi % vol. in-foL 

V. 

Vàdderx^ Origine des 
JbiCi et dttché de Brahant* 

'Sàxim (Adrien de) Notk- 
fC des Gaules -, 1675 , in-fol. 

Van Loom, Histoire mé- 
tallique des Pays-Bas; La 
Baygj 5 vol. in -fol. 

ViJfÇIW»» (FWf An- 



nales de la province et tom- 
tédeffainaut\MimÊ, t^^, 
in«fol. 

ViRcrtE. 

Fopiscus ( Flavius ) , au- 
teur de la vie des empereurs 
Aurélien, Tacite, Floricn, 
Probus, Canis, Numéricn 
et Carin , insérées dans ffi»* 
torÙB Augusice scriptores* 

W 

Waste L AIN (Cbailes),^ 
de Maroilles , en Hainaut j 
Descfiptionde la Gaule bel* 
gigue selon les trois âges de 
rhistoire^ Lille, i65 in-4*. 

Wbhdsuv (Godefroid ) , 
de Herck, dans le comté de 
Looz , a donné une édition 
des Lois saliquesy enrichie, 
de notes-, Anvers, 1649, 

WiTiKiKD^ auteur d'une 
histoire des Saxons, et de la 
vie d'Otton inséiée dans 
le recueil publié par Meibo- 
mius, sous le titre de Scrip- 
tores rerum Germanicarum; 
Helmstaà, i^Ô, à vol. in- 
fol. 

X I p H I L I N , auteur d'un 
abrégé de Dion Cassius -, Pa- 
ris, 159a, in-fol., traduit 
par le président Cotisa* 
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Z« ZosiMB^ historien grec, 

auteiu' d'une histoire des em- 

Zantfuet (Corneille), pcreurs, en 6 livres, dont 
Chronique, insérée dans le il ae reste ^eles cinqpre- 
):ecueil de Pitliou. mîers et le commenceiiieiit 

ZoHoaAS, histoheu grec , smème^ publiée en grec 
auteur d'une histoire sous le et en latin , par Gellariùs, en 
titre d'annales, finissant à 1695 , et traduite par le pré< 
ïan 1 1 18 , traduite en partie sideat Cousin, 
par le prëside&t Cousin. ' 

I • 

I 

* ■ 

i » 
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USTE CHBONOLOGIQUE 

Des empereurs rQmains qui ont dominé 
dans la Belgique jusqu*à VétabUssemerU 
de la monarcliie française* 



ANS 

D£ 

J.-C. 



NOM9 

OEB EMPER^UBS. 



NOMS 

DES EMPEREURS. 



i 



?7- 
42. 

54. 
(>8. 
6g. 

1 

69. 

96. 
^' 

i(>{. 
180. 
193. 
193. 
193. 

311. 

110. 
aaa. 
!â5. 
aST. 
a38. 
a38. 

a44. 

249- 
a5i. 
a53. 



Auguste* 

Tibère. 

Caiisuia, 

Clawie, 

jyjron. 

Galba. 

Qthon. 

f^itelUus, 

V cspasien» 

Tite. 

Domitim» 

Nerva. 
Trojan, 

Adrien. , 
A ni on in. 
Marc-Aurèlt» 
Commo4c. 
Pertinax, 
Didius Julianus. 
Septimc Scvcre. 
Caracalla et Get(^ 
Mac r in. 
Ht'liogabnle. 
Alexandre Set^èri* 
Màxêmin, 
Gordien le pén* " 
Gordien le iih. 
Puf/icn et Jialàin» 
Philippe, 
Dèce. 

Gallus et olusien. 
VaUrien ci les dctu( Cal- 
lient* 



a84. 

3uj. 



Claude fMm 
A urclien. 
lacite, 
Florien* 
Probus. 
Carus , Carin a Numê- 

rietu 
Diadétienm 
rimien. 

Constance-Chlore e% Ga- 
lère Maxime, 
Constantin. 
Constantin le jeune» 
Constant, 
Constmeù* 
Julien. 
Jouien, 
ralentiniemi, 
Gratien. 
f^alentiniea U* 
Théodose, 
ffonorius. 
V ulentinien III. 
Pétrone Maxime» 
Awitm, 
Majorimt, 

Sévère. 

J mhcinius, » 
(Jh brins. 
Glicéi lU M . 
Jules JSéuos, 

Auguetide, 
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LISTE CHRONOLOGIQUE 

DES ROIS FRANCS* 



ANS 

OE 

I J. - C. 



4^0. 

ÎU'. 
481. 



5ix. 



534. 

543- 
558. 

563* 



NOMS 

DBS ROIS. 



FhanunotuL 
Mérovéê» 
ChildériiOm 

FaBTAGJB BtT ROtAUMX. 

Thiéri , roi do Mets ou 

d'Âustrasie. 
Clodomir , roi d'CM^tllf . 
Childebert , roi de Paiû. 
Ciotaire, zoi de Soiii- 

sons. 

Théoâeheit, roi dPAns- 

trasie. 

Tliéodebaldc , toi d'Aus- 
trasie. 

ClotaÊre , roi de ttote la 
monarchie. 

SSCIIVB VAaTAOS DV 
ftOTAUm. 

Carihert, roi de Paris. 
Gontrand , roi ^OrMans 

et de Bourgoçne. 
Sigebcrt, roi d*Au8trasie. 
C^peric^ioîde 



ANS 

D£ 

J. -C. 



575* 
584. 
5g6. 
6i3. 

6a8. 

656. 
670. 

633. 
678. 



NOMS 

DES EOIS. 



Childebert t tôt d*Aastra- 



sie. 



Ciotaire II, ni de Scia- 

sons. 

Thèodebert H, roi d^Aos- 



Clotaire H,^ tçi de tome 

la monarchie. 

Dagobert. 

Sigebert II, voî dPAVia- 

trasle. 

Clovis X/^ roi de Bour- 
gogne et de Neastrie. 
ChOdéfie lI, Mi d'Ana- 

trasie. 

Ciotaire II, roi de Neus- 
trie. 

Childc'ric , toi de toute 
k monarchie il céda 
une partie de tAtutror 
sie à Dagobert , 
de Sigebert. 

Thiéri, xoi de Bourgo- 
gne et de Neiistrie. 

Da^obert, roi d^Amirasie. 

Thiéri, voi de tt»aMt la 
laoaarchie. 



■Y 
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HISTOIRE 



GÉNÉRALE 

B £ 

LA BELGIQUE. 



PREMIÈRE ÉPOQUE. 
Les Belges soumis aux Romains. 



CHAPITRE 1". 

Êtjît de Vancienne Belgique, — Conquête de 

César. 



L^HisTôzKB ancienne de la Belgkpie est envélop* 
pée de ténèbres épaisses qui ne laissent entrevoîi* 

qu'un jour très-faible dans les événeméns qui ont 
précédé la conquête de César. Les Belges enfoncés, 
pour ainsi dire , dans les forêts et les marécages 
qui couvraient la plus grande partie de leur pays^ 
étaient séparés de toutes les nations voisines par 
des limites impénétrables et des barrières inacces- 
sibles. Ce vaste pays, qui comprenait toute Téten- c«far, d« 
due renfermée entre le Rhin, TOcéan, la Seine et Sî^i,**"'^ 
\tt Marne , fermait la trcrisième partie des Gaules* 
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a HisToïkB génAralb 

t>jd.,lib.9. Le plus grand nombre des peuples de Tancien- 
ne Belgique était originaire de la Germanie. Les 
peuples de cette contré, fiircés par une popula^^ 
tion trop nombreuse , de chercher ime habitation 
plus commode et plus étendue, vinrent fixer leur 
demeure dans les Gaules, dont ils chassèrent les 
anciens habitans. L'époque précise de cette gran- 
ciurer. , févolution serait difficile à fixer. Les premières 
ti).» 10». a. énugrations de ces peuples remontent , selon la con- 
jecaire de Quvier , à l'an 430 de la fondation de 
Rome. 

^ Les Tréffiriens , qui étaient les plus voisins du 

Rhin 9 sont, sçlon les apparences, ceux qui établi- 
rent les premiers leur domicile dans la Belgique , 

où ils occupèrent le pays qui correspond à la pins 
grande partie de la province de Luxembourg et de 
rélectorat de Trêves. 
BacHer. , Lcs NeivUns avec les Centrons^ les Grudiens^ 
^!^i/c."a| les Lévcufues , les Pleumosiens etles Gordimiens^ 
n. i4 al i5, q^ii étaient comme leurs cliens , suivirent les Tré- 

et m anac. j ^ ^ ' 

M,2,u,j, viriens. Les jNervicns s'étendirent dans le Cambre- 
sis , le Hainaut et la partie du Brabant et de la 
Flandre , où sont les vûles de Bruxelles et d'Alost , 
et se terminaient au nord à la Démer, vers Ma-. 

lines , et au midi vers Cliimai, d'où ils remontaient 
dans le pays situé entre la Sambre et la Meuse. 

Centrons , les Grudiens, les Lévaques ,les Pleu- 
inosiens et ies.Gorduniens doivent être compris 
dans la même étendue de pays , dont ils occupaient 
ti'cs-vraiscmblablement la partie septentrionale. 
a^ST' ^ iiZ^wro/w , qui , avec les Condrasiens , les 

. . Pémaniens , les Ségniens , et les Céré siens étaient 

particulièrement désignés du temps de Césui* j^ ar 
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la dénmikiation commune de Germains, passèrent « 
succes^vement dans la. 6el|gjque. Le$ Épurons , : 
qui s^étendaieot sur les deux: rives de la Meuse, 

occupaient, au-delà de ce fleuve , tout le pays con- 
tenu depuis Dinant et Ciney , jusqu'à Ruremonde , • 
y compris le Condros et les, duchés de Limbourg ^ 
et de Juliers , et en-deçà, tout le terrain ^e^ifermé 
depuis Namur, jusqu^à Ruremonde, y compiis, 
très-probablement , la lisière du Brabant , qui se 
termine à la Dvle. Les Condrusiens ont donné leur 
nom au Condros. Les Pémaniens , dpnt le nom • 
altéré se^ retrace dans celui de Fenkmenne, avec les 
Ségniens et les Cérésiens , qui s^étendaient dans la 
province de Luxembourg et Télectorat de Trêves . 
au nord, étaient tantôt alliés des Eburons, .uin^ùt: 
des ïréviriens. 

Les Atuatiques^ sortis du nord 4e la Germanie , J^^ » 
avec les Gimbres et les Teutons, vers Pan 640 de /oiô cai*. 
la fondation de Rome, pour fimdre sur l'Italie, ^ 
furent complètement défauts par Marius. Mais ils. 
avaient laissé sur le Rliin une partie de leiurs ba-. 
gages sous la garde d'un corps de six mille hommes^, 
qui,, apprenant lalfuneste catastrophe de leurs con- 
citoyens , furentforcés de s'avancer dans la Belgique, 
où, ayant obtenu ou plutôt usurpé une portion du 
territoire des Éburons, au nord 4e la Sambre et à» 
la gauche de la Meuse, qui correspond à. une par-, 
de de la province de Namur, ils retardèrent pas 
à y former une nation si nombreuse et si puissante , 
qu'ils finirent par subjuguer les Eburons, qui de- -^^^ 
vinrent leurs tributaires et comi^ie leurs sujets. ibid.,ii'b.î 

Les Ménapïens sont les derniers qui vinrent se. Si^/nb. 5 
fixer dans la Belgique, puisqu'au temps de Texpé- 

U «. I| B. 3* 
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âSâùa de Géstir, 3s n^habitaient que da viHages 
ou, pour mieux dire, des chaùmières éparses. Cet* 

peuples , qui avaient fixé letir première habitation 
sur les rives de la Meuse, s'y tiouvant txop res- 
seôés, passèrent TEscaut, et pénétrèrent dans k 
puys qui co^espènd à la plus grande partie de la 
Flandre Flamingante, où ils formèrent un nouvel 
établissement au milieu des bois et des marais dont 
ce pays était couvert. ' 

Lès Ambipàriies doiit la situation n'est pas 
précisément déterminée, occùpaient, selon les con- 
jéctures les plus probables , Anvers et ses environs. 

Tous ces peuples avaient apporté dans leur nou- 
velle patrie , des mœurs , des coutumes , des ha* 
Intades et des vices qui ont les rapports de confor- 
mité et les traits de ressemblance les plus sensibleU 
avec ceux des anciens Germains. Les vertus qui 
caractérisaient les Germains et les vices qui les désbo- 
noraienj: leur étaient en effet communs avec les Bel- 
ges , leurs descendans. Chastes, justes, courageux, 
hospitaliers , comme lés Germains , les Belges é^ent^ 
comme eux , joueurs , -ivrognes et querelleurs ; mais 
leur commerce avec les Gaulois, corrompus par 
lés richesses , et amollis par les délices ^ déprava 
IbAs mcéârs austères , énervsi leur énergique vigueur 
et anéantit feiifs mâhes iiistitutidns : !ls adoptèrent 
lu même forme de gouvernement et le même sys- 
tème de religion que les Gaulois : les uns et les 
autres étaient guidés par un sentiment uniforme^ 
quT était tm violent amour, ou, si Ton veut, un 
instiniri aveugle de la liberté, auquel ils rapportaient 
toutes leurs actions et réduisaient toute leur poli* 
tiquer - • . • 
.1 ■ 



Digitized by Gopgle 



BB LA BKltOIQUB;' S 

Les Airébates çtlss Morins^ que César comp^ . ; 
au nombre des nations qui partageaient la Belgique, tt^^i 
avaient eu une origioe diffârente. Cette origine n*eft 

pas connue ; mais leur situation est clairement dé- 
terminée. Les Morins occupaient tout le pays dont 
i'ut formé ^am la $ui|e le. dk>cè^ de Térouanne ^ 
qui rptint constamment la diteommasion à^Eccle^ia 
Morinen^is^ divisé, après la destruction de cette 
ville, en trois évêchés , qui sont, Boulogne, St.-Omer 
et Ipres : les Atrébates , qui ont donné leur nom à 
TArtois, occjLipaient la plus grande partie de cette 
province. 

Ces peuples étaient tous compris dans Pétendue de ^* «wl, 

la Belgique moderne. Le canton que César appelle ' * 
proprement Belgium^ est très - dift'érent delà Bel- 
gique, do|U il ne faisait qu^une partie. 11 compre* 
naît seulement les BeUovaques et les Ambiaoieas, 
dont les noms subsistent dans ceux de Beauvais et 
d'Amiens, les Atrébates, et, selon le père Bouclier, 
les Vermandois et les Suessonniens, dont les capi- 
tales prireol: avec le nom du peuple celui à! Au* 
gusta , ajCtueUement Samt-Quentin et Soissons* 

Ces peqples, avec les Rémois ^ dont le nom se 
conserve dans celui de Reims, les Calètes et les 
YelocasSiC^, qui ont retenu leurs noms avec quel- 
que altération dans ceux 4^ Caux et de Vexin , for- 
Hiaîenit, avec les pisjécédens, le nooibre des vingt- 
quatre nations, qui, au rapport de César, étaient 
comprises dans Pétendue de Tancienne Belgique. 

Tel étHÎt Tétat de la Belgique au temps où Cé- 
sar, vainqueur de la pljus grande partie des Gau- 
les, entreprit d'en achever la conquête par la sou- 
jgaissiou des Belges. Ces peuples .craignant donc le 
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sort de leur$ voisins-,' fbirthèreiitmie Ugue fimni* 

dable, à laquelle les différentes cités contribuèrent 
c»»ar,iib. selon leur population et leurs forces. Les Suesson- 
niens, dît César, donnèrent 5o,poo hommes; les 
Nerviens, 5o,ooo^ les Atrébàtes,- i5,ooo; les Am- 
. bianiens et les Calètes , 20,000 ; les Morins , 25,000 ; 
les Vélocasses et les Vcrmandois , 1 0,000 ; les Atua- 

• tiques ; 29,000 ; les Ménupiens , 9,000 ; les Ebu- 
rons, les Condrusiens, les Pémaniens et les Céré* 
siens, 40,000. 

u.m. César, informé de cette conspiration, commença 

par faire une alliance avec les Rémois, qui, ayant 
lâchement abandonné la cause de leur commime pa- 
trie, aidèrent César à subjuguer les Bellovaques, les 

^.ibid.,c SuessonniensetlesAmbianiens.LesNerviens,dontIa 
fierté était le caractère dominant , blâmèrent la lâcheté 
de leurs voisins , en jurant unanimement de sacrifier 

w.ibid.,c. leur vie pour défendre leur liberté : ils prirent, dans 
cette généreuse intention ,\ine résolution extrême : ils 
abandonnèrent leurs villes et cachèrent leurs femmes, 
leurs enfims et leurs vieillards dans des ffetraites inac- 
cessibles aux ennemis, qui étaient, selon la conjec- 
ture très-fondée de Desroches, ces terrains fangeux, 
défendus par d^immenses marécages, et des forêts 

• impénétrables, arrosés par la Senne, TEscaut et le 
RupeL Tous ceux qui, par leur âge, étaient ca- 

•pablcs de porter les armes, se réunirent, au nom- 
bre de 60,000 , sous la conduite de Boduognat , 
chef de la nation. Les Atrébates etles Vermandois, 
dont les Nerviens avaient réclamé le secours , joigni- 
rent leursforces' à celles de ce peuple valeureux, 
pour opposer une vigoureuse résistance aux enne- 

. mis coBuniins de leur hbertc. L'armée des Belges, 
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renforcée par les. secours qrfenvoyèrent ces deux* 
nations, formait donc, en évaluant par leur popu-^ 

lation le nombre d'hommes qu'ils ont pu fournir.. 
Un corps de 80,000 hommes au moins. 

Boduognat crut qu'il serait plus prudent d^atdrer 
et d'attendre les Romains dans le pays , que de 
leur en disfhiter et de leur en empêcher l'entrée. H Mj*î^-,ci 
choisit donc une position avantageuse entre la Sam- ^ **** 
bre et la Meuse, dans un pays montueux, où la 
cavalerie romaine, qui était si redoutable , ne pou- 
vait exercer ses manœuvres. Cette précaution était 
d'autant plus sage , que toute la force des Nerviens 1 
consistait dans l'infanterie. 

César, après avoir traversé la partie du pays des ^^"'^^ 
Nerviens , qui correspond au Cambrésis et au Hai- '* 
naut, s'arrêta sur une hauteur voisine de la Sam- 
bre , dans la célèbre plaine de Fleurus , selon Des- 
roches , qui en donne des preuves évidentes. César 
s'empiira donc de cette position pour y asseoir son 
camp. 

Le chef des Nerviens, ayant reçu de taux avis 
sur rétat des forces et sur l'ordre de la marche de 

César, se décida à livrer l'attaque. Soudain toute 
l'armée, sortant de la forêt, se précipite avec tant 
de fureur sur les Romains, qu'ils lurent mis en ^ 
désordre et en déroute au premier choc. César dut 
rassenibler dans ce danger pressant toutes les res- 
sources et tous les elFoits de sa valeur et de son 
ascendant pour rallier et pour ranimer ses soldats 
débandés et découragés : la précipitation avec la- 
quelle il avait dû répondre à l'attaque de l'ennemi , 
né lui avait pas laissé lè temps de prendre son bou<* 
clier ; il arrache celui d'un soldat, et se précipite 
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, îiu -milieu des bataillons ennanis. Cet exemple rc- 
• leva le courage des l^ons : les blesisés mêmes se 
redressaient sur leurs genoux ef: s^^ppiiy aient sur leurs 
'boucliers pcmr combattre. La victoire obstinépie^t 
disputée reste enfin aux Romains, qui, cependant, 
ne la durent qu'à Tavantage de la discipline mili- • 
taire et à la bravoure du chef. Le lieu de caitte ba- 
Bacher. , taille, selon le père Boucher , est fierla^mont^ près 

l*a^?«;' de la forêt de Mormal, entre les abbayes.de Ma- 
roille et de Hautmont. Mais les raisonnemens de 
Desroches, fondés sur les précieuses découvertes 
du savant marquis du Chasteler , prouvent invin- 
ciblement que le vâîtable liea de la bataille est 1^ 
village de Prèle, sur la Sambre, dans les environs 
de Châtelet. La situation du lieu fonde cette opinion, 
et l'étymologie du nom la confirme ; car le nom de 
Frêle, comme celui de plusieiurs villages conmis 
par des batailles célèbres, vient de praUum^ com- 
bat. La largeur de la rivière, la hauteur des rives, 
qui , par la vérification faite sur les lieux , se sont 
trouvées en général conformes à la description de 
César , concourent à attester la vérité du fait , et 
la quantité d'ossemens humains qu'on trouve dans 
cet endroit, achèvent d'en compléter la preuve. Des 
60,000 hommes qui formaient l'armée des Nerviens , 
à peine en échappa-t-il 5oo , que Florus réduit à 
Soo, capables de porter les armes; et de gS séna* 
jbeurs , que Florus porte à 600, il n'en resta que 3. Jjës 
Vermandois reçurent le joug du vainqueur, et les 
Atrébatcs , qui parvinrent à le fléchir par leurs sou- 
missipns , conservèrent la liberté apparente que les 
Romains laissaient quelquefois aux nations vain** 

4>«.au fues« tesar leur donna pour rAi ou chtf« un seî* 
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j;neur de leur nation ^ ^peléComius, dont il estj.'* 
msdt la valeur et laprudencej et dont il connais- 
sait la fidélité. 

Les Atuatiques, qui mai'chaient au secours des c«s«,i», 
Nervicns, ayant appris leur défaite, retournèrent sur 
leurs pas 9 pour détendre leur propre pays, sur le- 
quel les vainqueurs dirigisaient leur marche triom- 
jihante : ces peuples, sentant qu^ils étaient trop fai- 
bles pour résister à un ennemi si puissant, que sa 
victoire rendait plus furieux et plus terrible , prirent 
.le parti de se jeter dans ime de leurs forteresses, où 
toute la nation se renferma avec les fenmnes , les en- 
fans et les troupeaux , qui faisaient leur richesse* 
Cette forteresse , qui était bordée de rochers très- 
élevés et trcs-escarpés , n'était accessible que par 
ime petite plaine, large de deux cents pas environ, 
qu^on avait fermée par un bon fossé , derrière le- 
quel était un double retranchement revêtu de gros- \ 
ses pierres et garni de foites palissades. plus 
grand nombre des écrivains modernes ont cru re- 
connaître dans cette description 4e César , Pendroit 
où a été bâti le château de Nan^ur, qui présenlje . 
en effet des traits de ressemblance très- frappans ^ 
avec cette montagne. L'historien de Namur , le père 
de Marne,, dont l'autorité, sans doute, est très- 
puissante, suppose cependant que cette forteresse 
était située dans le voisinage de Tongres. Mais cette 
* conjecture paraît beaucoup moins fondée. Les Ro- 
mains vinrent donc investir cette place. Les Atua- 
tiques, qui cherchaient à en reculer l'attaque, tà- 
.client de rebuter ou du moins de fatiguer les Ro- 
mains par de fréquentes sorties. Maïs les Romains, 
poiu porter un coup décisif, fqr^èrept autoiM: de 1^ 
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place un retranchement de qninze mifle pas de df^ 
cuit, sur lequel ils élevèrent des forts, d'où ils at- 
taquèrent la forteresse avec leurs machines. Les as^ 
siégés, qui étaient peu exercés dans la tactique, 
voyant le mouvement des tours qui approchaient de 
leurs murs , et celui des béliers qui ébranlaient leurs 
retranchemens , prirent te parti que la frayeur leur 
suggéra : ils demandèrent donc à se rendre ; mais 
César ne voulut pas entendre leurs propositions, 
que préalablement ils n'eussent rendu les armes. Les 
Atiiatiques, forcés de se soumettre à cette humiliante 
condition , jetèrent leurs armes du haut de letirs re- 
tranchemens et ouvrirent leurs barrières. La quan- 
tité de ces armes était si forte , que les fossés en furent 
presque comblés. Mais cette soiunission n'était qu'une 
feinte, sous laquelle les Atuatiques«cachaientle plus 
noir dessein. Le mouvement des machines leur avsut 
fait concevoir qu'ils tenteraient vainement de ré- 
sister à un ennemi si supérieur en ressources et 
en moyens. Ils tinrent donc im conseil, dont le 
résiiltat fut qu'on tâcherait de réduire par la ruse 
un ennemi qu'on ne pouvait dompter par la finrce; 
qu'il fallait conséquemment consentir à se rendre 
et à se laisser désarmer ; qu'on garderait un tiers 
des armes, dont on se servirait pour accabler, pen- 
dant la nuit, l'armée romaine, qui, croyant qiie 
lés ennemis étaient éntièrement désarmés , passeraient 
tranquillement la nuit dans la forteresse pour s'y 
livrer au repos et au sommeil après leurs longues 
fatigues. Mais les Atuatiques furent déjoués dans 
ce perfide stratagème. César , croyant qu'il était pru- 
dent d'user de toutes les précautions qu'une sage 
défiance devait lui suggérer, commandii aux uou- 
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pes qui étaient^ énirées dans la fi)^téres8e,'de l'en- 
'tter êms le caïiïp aifx approches de la nuit. Cette 

mesure qui devait renverser Todieux projet des z\tua- 
tiques , ne les déconcerta cependant pas : ils choi- 
sirent rheure de minuit pour exécuter leur dessein : 
ils sortirent donc en masse , et mm'chèrent en silence 
-vers le camp desRdoiains. Mais César, dont.ime 
adroite prévoyance dirigeait toutes les opérations , 
avait eu soin d'ordonner qu'au moindre mouvement 
' qu'on appercevrait du côté de la forteresse , on allu- 
mât les feux pour servir de sighaiixi Le^ mouvemeiit 
-dés Atuàtiques eist en effet découvert, et soudain 
on allume les feux , on sonne Talarme , et les lé- 
gions , sorties de leurs reti'anchemens , fondent pré- , 
cipitamment sur les ennemis. Le combat fut terri- 
ble* L^indignaticm dans les Romains^ et le désir dë 
:tiret une vengeance éclatante d\^i perfide ennemi, 

• le désespoir dans les Atiiatiques, et la craînte d'éprou- 
ver le barbare traitement d'un vainqueur irrité , 

: avaient- inspiré aux uns et aux autres un égal achar- 
' tiennent. Mais les Atuàtiques, accablés d'ime grêlé 
de traits lancés du haut des forts et des retranche^- 
mens, forent forcés de regagner la forteresse, où 
les Romains, qui les poursuivaient vigoureusement, 
auraient pu très-aisànent entrer avec les fuyards. 
Mais. César, voyant que ises troupes étaient excédées 

• de fatigue, fit sonner la retraite , pour leur donner 
du repos. Dès le lendemain , au lever du soleil, il 
marcha à leurs retranchemens , dont une large 
brèche avait ouvert l'entrée aux vainqueurs. Cette 
brèche, qui n'avait pu être réparée, n'était défen* 
due que par tine faible barrière, dont les Atuàti- 
ques consternés avaient abandonné la défense. Cette 
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barrière fut donc fracas^éç €n un insts^t» jet les 
.Atuatiqiies » forcés dans leur retraite, fûrent Tjendus 
j>ubliquemént, au mmbré de53,o'oo, comme de vib 
esclaves. 

^ ',13). Les peuples voisins, instruits par le malheur de 

ÂTaatJ.^., leurs concitoyens, envoyèrent des député^ à César , 

^' ,pom lui annoncer quH^s se soumjettaieptai^LRomai^ 
id., ibid., mais les Morins eiL les Méfiapiefis , que le^^ forces 

^ du conquérant ne pouvaient ébranler , que §es me- 
naces ne pouvaient épouvanter, persistaient dans- 
•ieur résistance et dans la résolution de sacriikr.leur 
id , i-bia./vie, plutôt que de per:dre liberté. César, in- 
caSeta^ dlgné quc àeux nations, qui étaient si inférieures 
aux Ncr viens, et .en forces et en ressources , osassent 
lui opposer un^ .aussi vigoureii^e.rési^t^uice, résolut 
d'employer le reste de 1% çJ^^^gfif^ pour les sou- 
mettre : il entra donc dan$. la. partie .ipi&idiQital£L du 
pays des Morins , qui correspond la partie de l'Ar- 
tois, où est Hesdin ; mais ces peuples , à qui les exem- 
.ples de leurs vcMsins avaient appris qu'ils tenteraient 
,vainen^t de r^ist^ à la tactique et à la discipline 
des Romains , prirent le partjl de les fatiguer par 
des irruptions et des attaques imprévues, ou de les 
déconcerter, selon les circonstances, par des ruses 
et des stratagèmes combiné^. César ^ voyant dc^ 
qu'il ne. parviendrait pas à arrachier les Morins de 
leurs impénétrables retraites , conçut le projet étoor- 
nant d'abattre les immenses forets qui couvraient 
la très-grande partie de ce pays, c'est-à-dire, des 
frontières de l'Artois aux confins de la Flandre : 
la difficulté de l'entreprise ne rallentissait pas Tar* 
deur des Romains : déjà, ils étaient parvemis aux 
Jiabitatiûiis quç Ç.é$^r livr a au pillage .et aux EanH- 
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Iftei, maïs il se vit, à son gnmd ctoùtrement, et' 
même à su honte , étxangement déconcerté daQ9 
son prc^et^ i^tTsMâ ; 'tjpr& - sttroir ^tjâût détroit 
tout saccagé, taiîlP^é^tf ; a-fènictontra des hfètâ' 
plus épaises, qui fournissâieftt un nouveau refuge 
aiix Morins fugitifs : il fut donc obligé de s'arrê- 
ter sur les débiris fiimans de ces tristes jsourgades : 
jt^'était trép Confié! dstas ses forces^^àâns sa for- 
tune '^fl ahrak^ bôfiipté qiV* {j^râit Piât^ il auraitr 
aisément eu dompté ces dations , dont il méprisùit 
la faiblesse; mais la résistance qu'il éjirouva, dé- 
concerta projets^ et les incbmxtiodités de cette 
saison, leà pkiiës alkmdan&s^ lës' vents fougèux^ 
derarent si'însuppdWàWésauit'Riài^ quMlsné'^ 
purent résister pïtts long-temps aux imtempérics de 
cet âpre climat, auquel ils n'étaient point faits. Cé- 
sar fiit donc forcé de ramtiher ses légions dans leurs - 
quartiers d%îVer^, wëô JKntentibn touttfois dy re^ 
venir. •* • - • 

II ne remit en effet lé soin de consommer son en- 
treprise qu'à la campagne suivante, qui lui présenta 
infiniment moins de difficultés ; car la partie du pays 
des Moriàs , qui cortéSj^ond ati Boulonnais , était, 
par les abattiè^ îqtiéléiiTloîhaîns'y avaient faits ,'P»ti- 
née précédente, presque entièrement ouverte : ces 
peuples, prévoyant donc que l'infatigable conqué- 
rant, qui avait^ résisté avec , line constance si opi- 
màtre aux premiers obstades^vi^viéncfrait eiifîât^à 
j)énétrer par la force dans leur pays , pfîrent lé parti' 
de venir lui présenter leurs excuses, et lui offrir 
leurs soumissions : César les accueillit favorablement, 
et lés traita humainement, moins sam doute par un 
mouvettient de démence, que pair une vue po- 
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Utique:U.M.imppm^ en effet d*è(fe os«iîéi4e^lft» 
fidélité de cette ixatiçn, qui, piendai^ qu'il aurait pé- 
néu'é dans Tintérieur du pays, aurail; pu k j^iarce-» 
1er, ou le surpreodre.par derrière. •/ j.,..- 

Mais les Morins, qùi haWtaieftt Jia pzrûi qiH- 
correspond à celle de la Flandre, où sofit lé9' yilr^ 
les de C^ssd, d'ïpres , etc. , se voyant défendus par 
les forêts et les marais, dont ce pays était couvert^: 
s'obstinèrent constamment dans leur, résistance. , 
Cependant^ unç partie djes JV^orîi^r^D BosL^lonnais^: 
dont Cés^ avait reçu les excusesîet les soumissions 
osa , au mépris du traité , reprendre les armes : cet . 
acte de témérité ne fut vraisemblablement que l'ef- 
fet, d'une fausse nfH^velk^ou df^ n^^ , d'une fausse^ 
conjecture , ibndée,sitf lisi^f 9S.^)rp^ Une troupe de 
trois cent^ soldats; 9 XQOiités sur; deux vaisseaux qui . 
talent écartés de la flotte que Cl s ar ramenait de l'île 
des Bretons , ayant débarqué dans un endroit isolé, 
tâchait de retrouver ou de rejoindre les ports où leurs- 
caniarades avaient ^bprdé, habitaos; de ce can- 
ton , croyant voir dans^cette petite troupe de Romains: 
les débris de Farmcc de César , les arrêtèrent, les en-; 
tourèrent et les menacèrent de les, massacrer , s'ils ne 
rendaient les armes. Ces v^euri^ Homains soutior 
rent |>endant un combat de qiiattç heures le choc des. 
Morins, qui s'étaient attroupés au iiombre de 6600$ 
mais César , informé de cette attaque , envoya , dans le 
jour raême, au secours de ces braves , toute sa cavale- 
rie, qui chargea et dispersa les Moiins, .dont UO; 
grand nombre fût jna^açré. Xput ce «canton fut sac- 
CaeMT, lib. ^^S^ P*' Labiénus , à qui César attribue la gloire dV- 
^i<L* m! ^^^^ vaincu ces peuples , qui ( un mot de César atteste 
e. ^ ce fait) furent fois s^us la dépendauce de cç f o«, 
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Hlius, roi des Atrébates , dont les services lui avaient 
mérité la contituice de César. 

Les Morins de la Flandre essuyèrent très-proba- 
Uettientle même sort, si , an défaut d\ui récit positif 
(car César ne dit pas positivement que tous les INIo- 
rins aient été domptés) , on adopte le judicieux rai- 
sonÉemeot de Desrocbes^ fondé sur un passage des 
Commenlaîres^ qui porte que les Ménapiens était le. ^ ^ 
seul peuple de la Belgique qui n'eût point demandé 
la paix : les Morins, conclut-il, avaient donc été 
ou domptés , ou soumis , soit par Labiénus , soit plus 
vraîseniblablement , par Sabinus et Cotta , à qui Cé- > u»- 4t 
sar., en partant pour 111e d^ Bretons, ayait con- ^ ^ 
Sé une partie de son armée pour pénétrer dans le 
pays des Ménapiens , ou dans les cantons des Mo- 
rins qiii n'étaient poiint soumis : cette soumission aura 
donc été opérée par , ces deux Ueutenans. 

Les Ménapiens étaieot donc, dit César, les seids 
^ qui persistassent dans léxr résistance : ces peuples, 
courageusement décidés à tenter les derniers moyens 
et les derniers eifortspour repousser un joug odieux, 
s'étaient enfoncés ds|ns les vastes forêts quicouvr aient 
la partie de leur pays, qui corre^nd au nord de 
la Flandre. Sabinus et Cotta, voyant qu'ils ne pou- u.« 
vaient les atteindre dans ces retraites , ravagèrent 
leurs campagnes,. coupèrent leurs blés et brûlèrent 
leurs habitations. 

César 9 qui voyait que, d\m autre côté, les Tré- 
' viriens manifestaient toutes les dispositions qui an- 
nonçaient un soulèvement, prit, dès le commence- 
ment de la campagne prochaine, toutes les mesu- 
res les plus, promptes pour en arrêter les effets : ces 
peuples avaient, k la vérité, fait une alliance avec 
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' les Romains; mais ils craignaient que ces fiers con- 
quérans , qui chercliaient plutôt à faire des escla< 
Tes que des alliés , ne voulussent les enchaîner à leur 
dommaticMi. Ces peuples étàient si puissans, que , déjà 
un siècle avant César, ils aviaient empêché les Cim- 
bres et les Tentons , qui avaient porté le ravage dans 
toutes les Gaules, de pénétrer dans leur territoire : leur 
ximtit^isb. cité était divisée en deux £ictioos, dont les che& 
' A^t j.- étaient Indùcioinare et Cingétorix : le premier, ennemi 
c., 55. acharné des Romains , avait fait une alliance avec les 
Eburons et les Nerviens , qui partageaient sa haine : 
le second, au contraire, ardent partisan des Ro- 
mains, ctttrchait tous les moyens,* saisissait toutes 
les occasions de gagner leiu* amitié. César, qui était 
instruit des dispositions et des mouvemens des deux 
princes rivaux, s'avança sur Trêves, à la tête de 
quatre légiotis et de huit cents cavaliers. Cingéto- 
rix s^empressa de venir avec ks principaux seigneurs 
de son parti,* à la rencontre du conquérant, pour 
lui renouveler les assurances de leur attachement 
• et de leur fidélité. Liduciomare, que cette démar- 
che jeta dans une étrange perj^exité , parce qu'il crai^ 
gnait que ses partisans ne ftissent entraînés par TexenH 
. _ . pie de Cingétorix , prit le parti d'envoyer des ambas- 
sadeurs à César, pour l'informer que si leur chef 
n'était pas venu à sa rencontre, c'est que, voyant 
que toute la noblesse était sortie de la ville, U cran 
gnait que la populace, emportée par sa légèreté na« 
tiirelle, ne profitât de ce départ, pour exciter mi 
soulèvement; qu'il avait cru que sa présence était 
nécessaire dans la ville, pour y contenir cette multi- 
tude imprudente ; que du reste , la ville était au pou* 
voir de César, et que s'il voulait lui en donner la 
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permission , il se rendrait à son camp, et remettrait 
à sa discrédon sa personne avec la fortune et la des* 
tinée de ses concitoyens. César, qui avait pénétré 

les motifs de cette démarche, crut qu'il était pru- 
dent de feindre, parce qu'ayant fait tous les prépa- 
ratifs pour la conquête de la Bretagne, il craignait 
' d^être obligé de passer tout Tété dans le pays de 
Trêves : Q accepta donc les propositions d^Inducio- 
mare , qu'il lit venir dans son camp , avec deux cents 
otages, qu'il retint comme garans de sa fidélité, et 
il partit pour son expédition de î^retagne. 

Mais Liduciomare, enhardi par le départ de Cé- Avmt l^i 
fîar, manifesta ouvertement ses intentions et ses des- 
seins : il attira à son parti les deux rois des Ebu- 
rons , x^mbiorix et Cativulcus , et il enga[^ea les Ner- 
viens et les Atuadques, aigris par la lionte de leur dé- 
faite, à un soulèvement général : il appela les Ger- 
mains à son secours. Les Tenchtres et les Usipètes, 
peuples qui habitaient dans les cantons qui forment 
maintenant le comté de Zutphen et la partie orien- 
tale du duché de Qèves, passèrent le Rhin, au 
nombre de cent trente mille hommes. Les Sicam- 
bres , leurs voisins , qui habitaient dans la partie 
du duché de Clèvcs, située entré le Rliin et la Meu- 
se, suivirent leur exemple , et toute la Belgique 
entre l'Escaut, la Sambre et le Rhin, était, pour 
ainsi dire, hérissée d'armes, et couverte de soldats* 
L%abile Induciomare, profitant de cette disposition 
générale , convoqua , selon la coutume des Gaulois , 
une assemblée nationale , où tous les citoyens propres 
à porter les armes devaient se rendre au jour 
fixé. Cette grande assemblée se réunit à Amber- ^^^^^"^^ ' 
loux, village situé au centre des Ardennés, à qua- iib?t. 
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tre lieues de Saint-Hubert. Cingétorix , par l'influen- 
ce d'Induciomare , y fut unaimement proscrit et 
déclaré ennemi de la patrie. L'assemblée, ayant ap- 
plaudi et accédé à mites les propositions d'In« 
duçiomare, rég^a les mesures, et donna les ordres 
nécessaires à l'exécution. 

César , en partant , avait dispersé quatre légions 
' dans différens quartiers d'iiiver; la première, dans 
le pays des^ Morins, sous les ordres de Fabius; 
la seconde*, dans celui des Nerviens, sous ceux de 
Q. Cicéron ; la troisième , sur la frontière des Tré- 
viriens et des Rémois , sous ceux de Labiénus ; 
et la quatrième y avec cinq cohortes , était confiée 
aux tribuns Sabinus et Cotta. Trois autres légions 
furent distribuées dans le canton appelé proprement 
Belgium^Vxine^ dans le pays des Bellovaques , sous 
les ordres de Crassus , fils du triumvir ; et les deux 
autres, sous ceux de Plancus et de Trébonius, fu- 
rent placées , l\ine dans les environs de Soissons ou 
de Paris, et Tautre à Amiens, où César avait éta« 
bli son quartier général. Le plan dlnduciomare 
était d'attaquer et d'exterminer ces légions, pour se 
frayer un passage aux alliés. 
Co's.^M, Les deux rois Ëburons, qui, dans le principe, 
Avamj^, ^y^içj^^ accueilli les Romains avec toutes les mar- 
ques d'honneur et d'amitié, ayant, dans la suite, 
été animés et entraînés par les sollicitations réité- 
rées d'Indudomare, tombèrent inopinément sur les 
travailleurs , qui étaient occupés i couper du bois 
et des fascines, pour parvenir, après les avoir 
égorgés, à emporter les retranchemens ; mais les 
cohones, commandées par les tribuns Sabinus 
€$ Cotta^ firent une défense si jnrompte et si 
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flie , quilS' forcèrent les Eburons à se retirer. Dès 
qu^ils. virent qu'ails étaient obligés de céder, ils se 

mirent à crier, selon leur coutume, qu'ils avaient 
des choses importantes à communiquer ; qu'on leut 
envoyât une députation de Romains pour confé- 
rer sur ces objets. 

Les tribuns envoyèrent donc deux députés, aux- 
quels Ambiorix avoua , qu'il avait les plus grandes 
obligations à César , qui l'avait comblé de bienfaits ; 
que s'il avait été maître de ses volontés, il n^eût 
pas été assez insensé pour avoir la téméraire pré- 
tention de se mesurer avec les Romains ; qu'il 
avait pris les armes contre sa volonté , parce que 
ses siyets l'y avaient forcé , et que les lois de son 
royaume , qui donnaient au peuple une autorité 
presque égale à celle du souversûn , l'obligeaient 
souvent d'obéir aux caprice^ de la nfultitiide; qu'il 
avait donc été contraint de prendre, avec sa na- 
tion, des engagemens qui répugnaient à ses inten- 
tons; que maintenant que le succès n'àvait point 
répondu à l'entreprise, il croyait qu'il était déchar- 
gé de ses engagemens , et qu'il pouvait s'acquit- 
ter envers César de tous les devoirs que lui im- 
posaient l'amitié et la reconnaissance ; il prévint 
donc les députés , qu'il était temps de pourvoir à 
leur sûreté ; qu'à avait des nouvelles positives 
qu'une armée de Germains, qui était à la solde des 
Gaulois , avait passé le Rhin pour venir à leur 
secours ; qu'elle devait les joindre dans deux jours ; 
que conséquemment, si les Romains voulaient pré- 
venir un malheur inévitable , il leur importait d'à- 
bandonner leurs retranchemens, et il promit sur 
la foi du serment, qu'il leur laisserait le passage li- 
bre au milieu de ^es étati^« 
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Les députés firent leur rapport de cette confé- 
rence au conseil de guerre, qui délibéra sur le 
parti qu'il convenait de prendre : les uns, avec Sa- 
biniis^ observèrent que les Grermains étaient une 
nation fêroce, qui ne cherchait qu^à laver dans le 
sang des Romains, la honte de la défaite d'Ario- 
• Viste; que les Gaulois ne portaient qu'avec regret 
un joug étranger , et quUls n^aspir aient qu'au mo- 
ment de recouvrer leur gloire ternie et leur Uberté 
ravie, et qu'avant lair jonction avec les Germains,' 
une prompte retraite était Tunique moyen de sa- 
lut; que conséquemment il fallait décamper. 

Les autres, avec Cotta, soutinrent que cette réso- 
lution était trop précipitée, qu'il ne leur était pas 
permis de lever le camp sans les ordres de César; 
que quelque redoutables que fussent la férocité 
des Germains ^ et la valeur des Belges , les Romains 
ét;^ient capables de leur résister , et qu% se cou* 
vriraient d\m opprobfe étemel, si le rapport d\m 
ennemi , qui ne cherche qu'à tromper , les précipi- 
tait aveuglément dans le piège. 

I^a discussion ne fut terminée qu'à minuit Cot- 
. ta, après avoir soutenu fermement son opinion, fut 
forcé de céder à celle de Sabinus. Il Ait donc ar- 
rêté qu'on décamperait. Les soldats employèrent 
le reste de la nuit à en faire les préparatifs, et dès 
le grand matin ils délogèrent. 

Le traître Ambiorix, qui était attentif à toutes les 
démarches des Romains , jugeant par leurs mouve- 
. mens que le départ était décidé, partagea son armée 
en deux , et la plaça en embuscade dans les défilés des 
Ardennes, à deux mille pasdesretrancbemens, dans, 
.imlieunommé,selQnles*iuis, AtucUuca^ etselonles 
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autres , VaiiMM. Si Poo maintient la tradition qui por* 

te Atiiatiicîi , une ressemblance de nom coniirracra 
ropinion de ceux qui placent ce camp à Tongres, 
qui, dans ridnéraired'Antonin, est appdé Aduaca 
Tongrorum^^ dansla.carte de Pendnger, Ahuu- 
ca. Si Ton adopte, au contraire, la tradition qui porte 
Vatuca, une autre ressemblance appuiera Topinion 
de cfiux qui) comme Yendelin et Jboullon , sup- 
posent ce camp à Wittom , village situé entre Maes- 
tricht et Aix-la-Chapçlle. 

A peine la légion avcclcs cinq cohortes, com- 
mandées par Sabinus et Cotta, qui ne soupçonnaient 
ni piége^ ni fraude, furent-^es engagées dans ces 
défilés,^ que les Ébiurons , sortant de leur embuscade 
de tous les c6t3és, lancèrent une si forte quantité 
de traits , que les Romains surpris , se trouvant dans 
l'impossibilité de se sauver, ni de se défendre, en 
furent presque tous accablés. Sabinus se rendit à 
Ambiorix , qui, au moment où il se présemait , eut' 
la lâcheté de le faire massacrer^ et Cotta, percé de 
coups, tomba et mourut glorieusement sur le champ 
de bataille. Le plus grand nombre des soldats fut 
cruellement massacré. Ceux qtû trouvèrentle moyen: 
de se retirer dans^ les retranchemens^ s^ domè*- 
rent mutuellement la mort , pour éviter la honlB 
de tomber dans les mains des Eburons. Un petit 
nombre , échappé .au cajçnage, se rendit par des che- 
mins inconnus^ à travers les forêts, au camp de* 
liabiénus, qu'il informa de cet horrible désastre. 

Ambiorix s'empressa d'instruire les Nerviens du 
succès de son odieux stratagème, et il les engagea à 
profiter de la coosternation des Romains, pom* at- 
taquer, Çicéron. Leis. Nenrkns , ayant donc rasseoie 
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blé leurs forces, tombèrent inopinément sur les Ro^ 
mains , qui opposèrent ime côuragaise réisistance 
à cette attaque imprévue. Gcéron envoya à Cé^ 

sar des députés pour Tinformer de l'embarras et de 
la détresse où son armée était réduite. Ces malheu- 
reux députés fbrent arrêtés et livrés au supplice 
sous les yeux même des Romains. Cèpendant Oésar , 
instruit du danger de cettè bravé légion, par vmt 
esclave gaulois , qui trouva le moyen de lui ap- 
porter une lettre , vole à son secours , à la tête de 
sept mille hommes. Les Belges, informés de Farri- 
du général, abandonnent leur attaque cointre Ci^ 
céron , dans le dessein de combattre César , avant que 
ses troupes, qu'ils croyaient nombreuses , soient ren- 
forcées par de nouveauxsecours. Les Romains, ayant 
dioisi un. terrain avantageux, fortifient leur camp, 
et, par luiè crainte simulée , atdrent les ennenûs. Déjà 
les Belges, trompés par ce stratagème, commençaient 
à escalader les retranchemens ; mais César fondit 
rapidement siur les ennemis , dont il mit les uns en 
pièces et -les autres en fuite. 

Induciomare , de son côté, avait conduit son ar- 
mée sur la frontière , où Labîénus s'était fortement 
retranché; car les Belges avaient pris la résolution 
unanime d'attaquer au même moment tous les camps 
des Romains , afin qjaf'ûs ne pussent se secourir mu- 
tuellement. Les Tréviriens , qui avai^t tenté plus 
d'une fois de forcer Labiénus dans son poste , avaient 
toujours été obligés de se retirer avec perte. In- 
duciomare , voyant donc que ces attaques multi- 
pliées n'aboutissaiejat qu'à affaiblir son armée sans 
succès , eut recours aux Insiiltes , aux railleries , 
aux défis. Labiénus , qui attendait la cavalerie qu'il ^ 
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avait ordonné aux villes voisines de lui envoyer^ 
affectait un silence et une inaction qui annonçaient 
la peur, et Induciomare, enhardi par cette peur ap» 

parente, devenait plus insolent et plus entreprenant. 

La cavalerie qu'attendait Labiénus arriva et en- 
tra dans son camp sans que les Tréviriens le sus-^ 
sent ni même le soupçonnassent. Induciomare con- 
tinua le lendemain ses manoeiivres et ses courses 
ordinaires. Labiénus se contint dans son camp comme 
les jours précédens pour entretenir Tennemi dans 
sa sécurité. Mais dès que te soir commença à tom- 
ber, Labiénus sai^ le moment où Induciomare se 
retirait sans ordre et sans défiance , pour faire sor- 
tir sa cavalerie par les deux portes. Les ennemis, 
déconcertés par cette brusque sortie, prirent subi- 
tement la fûte. Labiénus 9 qui Tavait prévu , or- 
donna àses soldats de ne poursuivre et de ne cher- 
cher qu^Indiiciomare, en promettant une récompense 
à celui qui apporterait sa tête. Le désordre favorisa 
et facilita l'exécution de cet ordre. Induciomare^ 
poursuivi par toute l'armée, fut atteint sur le bord 
de la Meuse, où il fut accablé, renversé et massa- 
cré par la soldatesque furieuse, qui rapporta sa tête 
en triomphe au camp de Labiénus. 

La mort du chef n'éteignit point le feu de ta Ca-i.,ibrcf. 
guerre. César, pour s'^assurer des seotimens des dif-. et ^" 
fêrentes cités, convoqua une assemblée généré des 
Gaules, à laquelle les Tréviriens et les Eburons 
ne comparurent point. César qui en conclut que ces 
peuples persistaient dans leur obstination 9 chercha 
tous les moyens de dompter les uns et de punir 
les autres 9 et il consmença i prendre les mesures 
qu'il crut les plus efficaces pour réduire le roi Amr 
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biorix, quMl regardait avec raison comme celui dé 

SCS ennemis qui était, si non le plus redoutable par 
ses forces , du moins le plus dangereux par son 
adresse. Ce prince avait su en eiiet se ménager 
deux puissantes ressources, Tamitié des Ménapiens» 
qui pouvaient lui réserver un asile dans leur pays , 
et la protection des ïréviriens, qui pouvaient lui 
faciliter une retraite dans la Germanie. 

César , ayant donc envoyé à Labiénus un renfort 
de deux légions pour conâtiuer la guerre contre les 
TréviHens, dirigea lui-même sa marche à la tête de 
cinq légions et de toute sa cavalerie , contre les Mé- 
napiens , et il divisa son armée en trois corps pour 
Cisar, Ub. attaquer sur tous les points. Les ponts que les Ro- 
mains pratiquèrent sur TEscaut, leur facilitèrent 
rentrée dans le pays, avec d^autaiit moins d'enn 
barras et de résistance , que les Ménapicns , n'ayant 
pas eu le temps d'assembler des troupes , ne purent • 
empêcher les Romains de les poursuivre dans leurs 
finréts. Les trois armées romaines marquaient leurs 
pas par Pincendie et la dévastation; et la lueur de 
Tembrasement qui consumait un village , annonçait 
au village voisin l'approche de l'ennemi. Les mal- 
heureux qui fuyaient ne pouvaient échapper aux 
vives poursuites des troupes légères , qui ^ dès qu'elles 
les atteignaient , ne leur offraient que la désespérante 
alternative de la captivité ou de la mort. Ceux que 
n'avaient point atteints le fer destructeur ou laûamme 
dévorante, n'eurent que la ressource de se soumet^ 
tre au joug. César reçut leurs soumissions et retint 
leurs otages , et il laissa dans leur pays le roi des 
Atrébates, Commius , avec une bonne cavalerie ,pour 
les observer et les contenir. 
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Le vainqueur , après avoir assuré sa nouvelle 
conquête par cette précaution , ramena ses légions 
triomphantes dans le pays des Tréviriens, où son 
lieutenant, Labiénus, avec les deux légions dont 
César avait fenibrcé son camp , avait , de son côté, 
remporté d'éclatans succès. 

Les chefs qui avaient succédé à Induciomare Cwi^M^-f 
(c^étaient ses plus proches parens) , ayant appris 
que Labiénus avait te0 renfort-, avaient cru 
qu^avant d^entreptendif^ 'une actKtn , il était prudent 
d'attendre l'arrivée des secours qu'ils avaient solli- 
cités auprès des peuples de la Germanie. Labiénus, 
espérant cependant que la téméraire impatience de 
Pennenii lut-foiutiirftit l'éceasion de combattre, vint 
se retrancher , avec vingt-cinq cohortes suivies d^ufie 
nombreuse cavalerie, sur les bords d'une rivière 
qui séparait les deux armées , en ayant seulement 
l^ûssé cinq pour garder les bagages. Cette rivière 
est sans doute la Sàrre, dans le Luxembourg, se- 
lon Pinscription qu'on a découverte au camp de la 
Sarre , et qu'on garde à Trêves. Cette inscription 
porte, que César y général de armée rofiuiine, 
avant son entrée à TrèPès y a occupé ce cantp^ 
, sur la rivière de Sarre 3 pendant deux années» 

Labiénus^ pour attire!* les ennemis à Tautre bord, 
feignit de fuir précipitamment. I^s Tréviriens, ayant 
donc pris ce décampement pou^ une fuite réelle, * 
passèrent la rivière et poursuivirâit les Romains. 1 î 

Labiénus , qui ménageait sa marche , voyant les 
ennemis engagés dans un terrain désavantageux, 
fit retourner et arrêter son armée. « Soldats , dit-il, 
il voici l'occasion de combattre que vous avez re- 
m cherchée avec tant d'ardeur : voilà Tennemi : dé- 
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f» ployez maintenant cette valeur dont vous ave» 
9 si scaivçnt donné des marques sous les yeux de 
I» César : songez qu'il est ici et qu'il vous observe; n 
Les Romains répondent à ces paroles par de grande 
cris, et ils lancent leurs javelots sur les Tréviriens, 
qui, ne pouvant soutenir ce choc, auquel ils ne 
s'acteudaient pas , se débandèrent et s'en&ncérent 
dans les fixréts vcûsines, où. la ea:valerie romaine 
les poursuivit, en tua et en prit un grand nombre» 
Labiénus, à qui ce succès avait applani tous les che* 
mios, s'avança sur Trêves^ dont il s'empara. Les 
Germains, qui venaient enfin au secours de leur» 
alliés, effirayés de cette d^ute, retournèrent dans 
leur pays, où ils emmenèrentles parens d'Induciomare. 
César, à la tête de cette armée qui venait de dompter 
. lés Ménapiens, entra dans Trêves, où il fit quel- 
ques actes d'autjprité, porta quelques réglemens de 
police, proclama rot Cingétorix, et après avoir éta* 
bli Tordre dans la ville, il conduisit son armée vers 
- le Rhin : il passa ce fleuve sur un pont d'une ad- 
mirable structure, qu'il fit construire à cet effet. 
Jjss Ubiens , ipstruits de l'arrivée du conquérant^ 
s'empressèrent de lui envoyer des députés pourinif- 
plorer sa clémence , en lui exposant qu'ils n'avaient 
point violé la foi qu'ils avaient jurée aux Romauis^ 
puisqu'ils n'avaient envoyé aucun secours aux Tré« 
viriens. 

César, satisfait dé cette soimi]srimi,n*inquiéta point 

les Ubiens ; mais il aurait désiré de punir les Suèves, 
qu'il regardait comme d'implacables ennemis. Cepen- 
dant il dut renoncer à ce dessein, parce qu'ayant 
appris par les Ubiens qu^ s'étaient enfoncés dans 
les forêts , où ils se préparaient à. une vigoureuse 
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fésistasce, il crut qu'il serait dangereux âepoiuw 

suivre sa marche : il prit donc le parti de revenir 
dans le pays de Trêves, où il régla son plan d'opé- 
rations contre les Eburons : il commença par faire 
défiler à travers la finrét des Ardemies, toute sa 
cavalerïe, dcmt il avait donné le commandement à 
Basiliis, avec ordre de se saisir du traître Ambiorix, 
qui se tenait enfermé dans le château d'Embour^ 
situé sur POurte, à deux lieues de Liège. C'est du 
moins ropinîon du plus grand nombre des histo» 
riens. Cè château , où Tcm-voit encore d'antiques 
débris, était, selon le pèreFoullon, la capitale des 
Éburons et le palais des rois. Ambiorix, qui n'avait 
point prévu le dessein des Romains, y était sans 
défense et presque sans troupes. Mais un petit dé« 
tachement de cavaliers qui veillaient à sa garde, 
arrêtèrent les Romains dans un défilé, où ils sou- 
. tinrent Tattaque pendant le temps qu'il fallait au 
roi pour 2fe sauver. César, qui ne tarda pas à re- 
joindre sa cavalerie , apprit avec peine qu^Ambiorix 
était échappé à sa vengeance : il envoya Labiénus 
dans le pays des Ménapiens, alliés des Eburons, 
et Trébonius dans celui des Atuatiques , pour y 
porter le carnage et la dévastation : il laissa les 
bagages dans le camp de Vatuque , ou Atuatuca , j 
avec une légion et 200 chevaux, sous les ordres * 
de Cicéron, et il marcha lui-même vers la Sambre, 
où il soupçonnait qu'Ambiorix s'était réfugié. Mais ' 
ce prince, qui fuyait de tous les côtés, accompagné 
seulement de quatre amis , ait le bonheur d'échap- 
per à la recherche de César, et il se retira, selon 
l'opinion commune, dans la Germanie, où il iinit 
tranquillement ses jours i tandis que Cativulcus^ roi 
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de l'autre partie des Eburons , dont Vàge avancé rè^ 
tardait la marche, après avoir chargé de toutes le$^ 
espèces d^imprécaticms le roi Ambiorix, qui Paviut 
plongé dans ce malheur, se pendit ^fc un tf* Le 
phis cjand nombre des Eburons , effrayé de cette 
horrible catastrophe, se sauva et se dispersa, les 
uns dans les forêts, les autres dans les îles, et c^est 
de cette époque qu'il parait que la Zélande^ éom^^ 
mencé à être habitée. - * 

César furieux de ce que les clieft étaient échap- 
pés à sa vengeance 9 en déchargea tout le poids- 
sur leur pays. Tous les champs furent dévastés; 
les habitations détruites, les ma&ons pîUéçs, etll9» 
mulliLurcux habitans , vieillards , femmes , enfans y 
qui tombèrent sous la cruelle main du vainqueur, 
fiirent impitoyablement massacrés. Les déplorables 
restes de la natioQ que le fer n^atteignit point, pé* 
rirent de misère ou de douleur. La nation était 
anéantie, et cette vengeance ne suffisait pas aux 
vainqueurs : ils voulurent en effacer le nom même, 
et les Eburons, dont il ne resta que le souvenir^ 
furent confondus par Auguste , sous la dénon^a-^ 
tion générale de Tongrois. 

Les Pémaniens , les Ségniens et les Condrusiens , 

* craignant d'être enveloppés dans le désastre de leurs 
voisins, envoyèrent des députés à César, peur le 

. supplier de ne pas les considérer comme ennemis, 
en lui représentant qu'ils n'avaient pris aucune part 
à la guerre, et qu'ils n'avaient envoyé aucun se- 
cours à Aiubiorix. César leur promit qu'ils nè se- 
raient point inquiétés, pourvu qu'ils ne donnassent 
ni asile , ni retraite aux Eburons. 
César, apr^s cette terrible expédition, raçiensi 
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«on aftnée à Reims , et retourna à Rome, qui était 
agitée par des divisions intestines. 

; Les Gavilois saisirent Toccasion de Péloignement Atjnt i- 

,de César et des troubles de Rome pour se ranimer : '* ** 
ils. formèrent une conjuration générale, composé^ 
4e tous les peuples de la-Gaule Celtique , auxquels 
se joignit la plus grande partie de TAquitaîne et 
de la Belgique méridionale , /et Vercengétorix fut 
nommé chef de cette con juration. L'armcc des con- 
fédérés montait à deux cent quarante mille hommes 
d'infanterie et huit mille de. cavalerie. 

Dès que César' fîit instruit de ce nouveau soulè- 
vement, il se hâta de repasser les Alpes. Vercen- 
gétorix s'était renfermé , avec toutes ses forces , dans 
ia ville d'Ali$e en Bourgogne , où il souunt cou- 
rageusement le siège le plus mémorable peut-être 
de Tantiqtiité. Les confédérés tinrent une assemblée . 
générale pour délibérer sur les moyens de secourir 
cette place. Les Bellovaques, les Ambianiens, les c*sar, ub. 
Nervieus, les Morins et les Atrébates sont dis- 
tinctement désigpés dans le nombre dés nations qui 

• intervinrent à cette assemblée, et le contingent qu'ils 
devaient fournir est clairement déterminé. Les Bcl- 
.lovaques étaient taxés à 10,000, les Ambianiens, 
comme les Nerviens et les Morins, à 5ooo, les 

. Atrébates , à 4000, et rassemblée choisit pour chef 
, de cette ligue belgique, ce fameux Comius, prince 
des Atrébates, qui, après avoir été un des plus 
ardens partisans de César, qui Pavait comblé de 
se^ faveurs, avait, parun inconcevable changement, 

• pris les armes contre son bienfaiteur, peut-être , si 
l'on en croit César , par légèreté de caractère ou 
|)ar enthousiasme gour la liberté , ou ( ce qui est plus 
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vraisemblable ) par désir de vengeance; car Comiiis 
conservait dans son cœur un souvenir profond de 
la perfidie avec laquelle Volusénus, général de la 
cavalerie romaine. Payant attiré à une conférence , 
avait lâchement ordonné et tenté ^e Passassinér. 

Cependant, la prise d'Alise, suivie de la déroute 
générale de la grande armée des confédérés, avait 
anéanti la ligue Celtique y et réduit les Gaules à 
implorer la clémence du vainqueur. Cé fameux évé- 
nement n'avait pu néanmoins abattre le courage in- 
dompté du fier Comius , qui , dans cette terrible 
extrémité, osa former le projet d'opposer une nou- 
Hirt!a>,]ib. yeUe tésistancc' aux Romains : il s'était, à cet effet, 
^'"^^ ' uni étroitement avec Corréus , chef des Bellovaques , 
et il avait trouvé le moyen de rassembler une ar- • 
mée assez formidable pour attendre le vainqueur. 
Td îbid. , Les deux princes belges, resserrés dans leur camp, 
i4et«:tï. craignaient d'être accablés par la force où 

réduits par la famine, cherchèrent une position 
plus avantageuse , qu'ils parvinrent à occuper. 
Corréus, profitant de l'avantage du terrain, se ca- 
cha dans une épaisse forêt avec 7000 hommes pour 
y attendre les Romains , qui devaient venir four- 
rager dans une plaine bordée d'un côté par cette 
forêt et de l'autre par une profonde rivière. César, 
instruit de ce stratagème par un prisonnier, en- 
voya dans la plaine, comme à Tordinaire, les four- 
rageurs soutenus par une bonne cavalerie. Les 
Belges sortant précipitamment de la forêt, tombent 
sur la cavalerie, qui est forcée de plier. Corréus 
croit qu' il a vaincu , quand tout-à-coup César parait 
à la tête de ses légions. Les Belges glacés d^eflroi 
tentent vainement de chercher leur salut dans la 



Digitized by Gopgle 



DE LA BeLGIQUB. ^ff 

ftiite : ib sont arrêtés dhin côté par une profonde 

rivière, de Tautre, par une impénétrable forêt, et 
ils sont immolés à la rage du vainqueur dans cette 
plaine fatale. Les Romains avaient cependant of- 
fert la vie à Corréus. Mais ce fier Belge ^ qiii croyait 
qtf il était aussi contraire à sa gloire de se sauver 
que de se rendre, força les vainqueurs à le massacrer, 
Comius , informé de cette funeste catastrophe , se 
sauva dans la Germanie, où il s'était ménagé des 
màa. Les Bellovaques prirent le parti d'envoyer 
tine députation à César pour implorer sa clémence, 
et César leur accorda leur pardon. Les peuples 
voisins , rassiu:és par cet acte de modération , por- 
tèrent promptement leurs excuses et leurs prières 
aux pieds de César, qui céda à leurs instances, plus 
peut-être par politique que par humanité, parce 
qu'occupé dans ce moment des vastes projets de 
son ambition, il avait le plus grand intérêt à se 
concilier Tattacliement des Belges et des Gaulois^ 
^nt il voulait employer la valeur au soutien de 
sa cause. 

La Belgique était presque domptée et même pa- 
cifiée. Les seuls Tréviriens, soutenus par les Ger- ' 
mains, défendaient encore leur libéré expirante. 
Labiénus, à qui César, en partant, avait laissé ce 
dernier soin, parvint à les soumettre entièrement 
au joug. 

Mais rindomptable Comius n^avait pas encore T;i , n>kL^ 
renoncé à ses projets de vengeance : il saisit le mo- *^ 
ment où Tabsence de César pouvait lui faciliter les 

moyens de tenter , avec succès , une invasion dans 
la Belgique , et il y reparut en eftct à la tête d'une 
petite troupe de cavaliers, ou plutôt de maraudeurs. 
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qui ne cherchaient qu^à vivre de brigandage. An-^ 

toine, que César avait laissé avec Labiéniis dans 
la Belgique, envoya contre le roi des Atrébates, 
ce Volusénus qui avait projeté et ordonné Tassassi* 
nat de ce prince. Comius, tantôt harcelé, tantiàt ac- 
cablé par son ennemi, sut cependant échapper par 
ses ruses, aux embûches et aux attaques réitérées 
du Romain. Ces diftérens chocs ne faisaient qu'ir- 
riter le ressentiment et stimuler le courage de 
Comius , qui se décida à livrer une dernière at- 
taque. Le général romain , irrité de cette auda-« 
cieuse obstination , s'acharna à poursuivre son 
ennemi. Le terrible Comius, assuré de ses hdèles 
Atrébates, se retourne sur son assassin, l'atteint , 
le perce, le renverse, etse soustrait par la vigueur 
de son cheval aux vives poursuites de la cava- 
lerie romaine, qui dispersa ou massacra tous les 
compagnons de Comius; mais ce prince, content 
d^avoir assouvi sa vengeance ( car il croyait que 
le coup quHl avait . porté à Volusénus était mor- 
tel ) , informa Antoine qu'il était disposé à se rendre 
et à se soumettre, en mettant cependant la condi- 
tion, qu'il ne paraîtrait de toute 5a vie (et il en 
gavait éàt le serment) devant aucun Romain. An- 
toine, qui aimait de terminer cette longue guerre, 
îiccepta avec empresseuientla proposition de Comius 
et reçut ses otages. 

Ainsi tous les Belges furent soimiis aux Romains 
cinquante-un ans avant la naissance de Jésus-Christ. 
César , pour assurer sa conquête, confia le comman- 
dement de la Belgique à Trébonius,à qui il laissa 
quatre légions , et il abandonna les Gaules somni- 
^sçs qu'il ne devait plus revoir. 

ChipiiitlI. 
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CHAPITREII. 

; 1-.' . 

\9 B^ges combattent dans les armées no» 
. , /»&//tè^ortr- Siulèuemmt et défaite des Bel* 

• lovaques. — ' Décimas Brutus y gouverneur ' 
.des Gaules : Hirtius et Plancus lui succè- • 

^ y dent. — Bataille de Philippe, — Partage 
:^ dki^ernpire : • Octave obtient les Gaules. — 
r 9remiet''myage d'Oetape dans les Gaules. 

' — y^grippa y préfet des Gaules. — Emigration 
i jdess Ubiens, — Nonnius G allas et Ca ius 
: v. Cqtmasygouùemeurs des Gaules. — Déjàite 
Jxdûs, Trétnriens et dés Morins. < — Auguste^ 
■ nommé empereur ^ partage le gouvernement • 
î des provinces avec le sénat. — Second voyage 
» d'Auguste dans les Gaules : il en fait une 
noupelle division, — Chaussées romaines 

* CQ&struiiés dans la Belgique. — Agrippa, 
, goùuemeur pour la seconde Jbis : Tibère Né^ 

^ ron lui succède. — Soulèvement des Gaulois, 
TTj Troisième voyage d Auguste dans les 
- : Gflsdes* -rr Colonies epf^yàes dans la Bel* 
i' : giquez^B^iàte des Germains parDrusus: 
' \t Construction d'un canal qui porte son nom, 
. • , ^ Transplantation des Germains dans la 
j , Belgique: .... 



Belles soumis se distinpoièrent dans les années Ca»ar, de 
rtoipaines par leur valeur. Toutes les conjectures , ig^, * • 
ies mieux fondées |<eiigagent à croire qu'iui ^and 
4ièiiibfe:d&iiB«lge»5M Cé$^ea laëei; èmEs* 

T»m0 i. ' % ' 
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pagne , ea £pife , en Thessalie , en-Egypte. Pompée 
racna.,iib. et CurloQ en avaient dans leurs armé^. Lès Ner- 
liu '^^^ viens et les Tréviriens figurent avec honneur dans 
le duiombrement que fait Lucain, des peuples qui 
suivaient le parti de César à la bataille de Phar- 
Bucher., sale. Slx cohortes belges, suivant florus, fm^t 
^sy'cV la cause de la. grande victoire que remporta^ Gésar 
dans ces plaines célèbres. La cavatene-maûre^ du 
roi Juba, forte de 2000 hommes, fut repoussée et 
dispersée devant Adrumète» par trente cavstHers 
belges environ., , ■ ; . 

. Cependant ces peuplies généreux^ qui fovlfifàient 
impatiemment un joug pour lequel ils n!étaient^int 
faits, tentèrent souvent de reconquérir leur Kberté. 
Epît. , lir. I^s Bellovaques , qui refusaient le plus obstinément 
^Âtantj^., de se soumettre à Tempirei romain ^ ayant o$é pven- 
4^ dre léis ' firmes, pour se soustraire à unis.dpsibiation 
qu^ils dé^staitot v ftif ent complètendent battus par 
Décimus Brutus, gouverneur des Gaules. Cet exem- 
ple contint les autres nations belgiqucs dans la sou- 
mission. Les. Germains établis dans la Belgique ^ 
Cic. ad At- écrit Cicérmi .à AttiCHS > raionée mémé^ tsH César 
^ ^ assaswné, ayant appris - Ut moft^ Câar,'bnt 

f^^^^'^' envoyé des députés à Aurèle, à qui Hirtius (qui 
c 7/ ' probablement avait succédé à Brutus dans le gou- 
vernement des Gaules) avait confié le/soin de Tad- 
ministradon, pour Passurer de leur sMqus^ii' et 
de leiur fidéUté. 
A MnJ*€., Mimatius Plancus , qui fut gouverneur de la Bel- 
1*' giq^,?prés Hirtius, employa tous les. moyens, et 
' * ' f9^^!^.}ÇB^fesspiurce^ île son . astuci^usq polîiâque, 

jproniâ^, çonc^Qii9i}<iarg(9âsps4:^^ 

ks pjg^iples soumis ^.ej d fitp^isetentir: sUeUraxM^illes 
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les grands mots de liberté, de bonheur coouiiun^ 
de sâitt publk , qui est le langage ordinaire de ceiuc 

qui flattent et qui trompent le peuple pour le do^ 
jniner et l'asservir. , 

Les Belges, soumis , pacifiés , continuèrent à signa* 
lef leur vâeur dans les armées romaines : ik étaient 
sans donte cphipris 'sous le nom générât de Gaulois 
dans ces guerres sanglantes que soutinrent avec 
tant d'acharnement, dvms TAfrique et dans TEspa- 
gn^ , les partisans de Pompée ; et les plaines d^ 
. Philippe 9 où fiiréit anéantis les malheureux restes, 
du parti républicain, ftirent abreuVéés du sangdës^ 
Belges. ' * • 

Cette fameuse bataille fixa, poiu: ainsi dire, le 
sort du monde. Octave' et Antoine , ayant dépouillé 
tiépide,' Se partagèrent le reste die l'empire , et lés ; 
€Saiiie& écfiiitent & Antoine , qui nomma Ventidius^ 
gouverneur de la Belgique. Octave, profitant de 
l'absence d'Antoine, qui avait sacrifié son intéi'êtet 
sa gloire à l'amot^t insensé qu'il avait conçu pour,' 
la reine Qéopatré, parvint à détàcher les légions 
des Gmlles du parti de son concûrrent» Les deiix 
triumvirs terminèrent enfin leur contestation et ré- 
glèrent leurs prétentions par un traité conclu à Brin-^ 
des, par lequel Octave gagna les Gaules, qu'il ré- 
solut dë venir visiter pour appaiser les soulèvemens i<L, stoL» 
qu'excitaient les chels des peuples de ces contrées, ^ 
qui, souffrant avec peine que leurs pays fût réduit 
à une honteuse servitude , cherchaient à recouvrer* 
leur liberté. ' * ' ' . ; 

/ Les Belges, qui avaient été contenus par la présen-^ ^ajèùU.-c., 
ce 4'Octave, avaîentrepris les armes. Les Suèves, qui . 

.étaient la nation la plus belliqueuse et la plus redouta**^ 

s. 
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ble delà Germanie , dont elle occupait tout le milieu , 
' (nù elle commandait à cent^antons, marchaient au se-, 
cours des Belges soulevés. Déjà ils accablaient }es. 
tJbiens, qui habitaient dans le territoire actuel de Co- 
logne, fidèles alliés des Romains, qui opposèrent luie 
Iparrière à leur passage. Octave nomma gouverneur 
4es Gaules 5. Agrippa, son ami, et clans. la suke. 
son gendre, qui, à son arrivée, étouffa les guerres 
civiles qui déchiraient le pays, et arrêta les cour- 
ses des Germains qui infestaient les frontière^. Iye& 
Ubiens , qu'une fidélité constante avait rendus chers 
aux . Romains , , avaient demaindé une retraite siir. 
fes 'tèrres dé Pempire ', où ils pussent se soustraire 
aux incursions et aux vexations continuelles des 

Strabo, lib. Suèvcs , qui regardaient les Ubiens comme des per- 
\acit.i n-» avaient abaodopné la qause commune desi 

Germains , en nionixant , par leiir exemple , à César, 
que la Germanie pouvait' souffirv le joug. Agrippa , 
pour donner aux Ubiens une preuve de la conliance 
qu'il avait dans leur attachement, leur donna ui^, 
habitation sur la rive gauche du Rliin, da&s,le pays 
qui co^espond à Pélectorat de Cologne, à une par- 
tie du duché dé Jufiers, et très - probablement ù 
une grande partie du duché de Limbourg, en leur 
laissant le soin de défendre les Gaules contre les 
attaques et les incursions des barbares de la Ger- 

' . , manie. Agrippa fonda sur cette jrive du Rhin, ime 
villequeTacîteaippelie simplement Oppidum Ubio" 
rum : c^est Cologne. Ces peuples, apparemment 
pour donner à Octave une marque publique et éter- 
* neile de leur reconnaissance , et. de leur vâiéradc^ , 
. âevèrent .un autel et' nommèrent un pontife pour 
le desservir. Cet autel, connu par tous le$géogra« 
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plies sons le nom à'' Ara Ubiorum^ était sitiié, se- 
lon Topinion la plus commune et la mieux fondée, 
au voisinage de Bonn. Le savant d'Anville, dont 
rôpinion dans cette matière est presque toujours 
une autorité irréfragable, conjecture que la place 
de ce monument est un lieu élevé au-dessus de Bonn , 
nommé Gots-Bergy c'est-à-dire , Mans divinus. 

Agrippa, après avoir ramené dans la Belgique, 
un calme qui n'était que Pefifet de la terreur , âla 
exercer sa valeur dans PAquitaine , où il se signala 
par des exploits éclatans. Le gouvernement des 
Gaules fut, selon les apparences, vacant pendant 
trois ans après le départ d' Agrippa. 

Les troublés que sa présence avait appaisés, se ^^t^-^^ 
Téveillèrent avec une nouvelle fureur. Déjà les Tré- 
virens avaient repris les armes , les Morins avaient 
secoué le joug, et les Svièves, animés par cet exem- 
ple, avaient passé le Hhin. Nonnius Gattus^. gou- 
verneur des Gaules, défit les Tréviriens, et Caius ^'l^^'^ 
Carinas , son successeur , dompta les Morins , chassa * ** 
les Suèves , et obtint les honneurs du triomphe. 
' Octave, après la fameuse bataille d'Actium, de- id.,iib.5a4 
venu seul maître du monde par la défaite d'An- 
toine , conçut le projet d^abdiquer la souveraine pui^ 
sunce , et de rétablir le gouvernement populaire ; il 
tint un conseil secret sur ce point important avec 
Agrippa et Mécène, ses deux plus chers favoris 
et les deux principaux instrumens de sa. puis^ancç*. 
Le premier opina pour le rétabOssement de la né- 
publique , et le second , pour le maintien de la mo-"^ 
n^rchie, et ce dernier avis fut écouté, parce que, 
Sfuis doute , il était plus conforme aux désirs se- • 
d'Octave/Cèpendant, il iSét vrai dèdire,i:on^ 
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me robscrve.Dion, que le$ affiles, par un axk* 
cours de circonstances impérieuses et de causes ir- 
résistibles, étaient parvenues à un point où l'état 
ne pouvait plus subsister sous le régime républi- 
cain. La domination romaine était devenue trop 
Vaste, et les moeurs trop dissolues , pour pouvoir 
désormais maintenir , dans un état si étendu et si 
corrompu , une espèce de gouvernement qui exige 
' tant de ressorts dans l'administration , et tant de sé- 
vérité dans lies principes , tant de pureté et de dé- 
isintérèssement dans les magistrats » tant d'énergie 
jet d'austérité dans les individus. La monarcliie fut 
donc adoptée, et Octave, sous le nom d'Auguste et 
sous le. titre d'empereur , en devint le chef. Les Ro- 
mains , en décernant le titre d'imperator à Augus-< 
te , donnèrent à cette dénomination un sens (itè- 
rent de celui qu'il avait dans leur langue, où H 
n'exprimait qu'un titre d'honneur, que les soldats 
décernaient par acclamation aux généraux victo- 
rieuxl C'est désormais le titre de celui qui exerce 
te commandement, Vempire suprême. Cette déno- 
mination ne présentait point d*idée odieuse aux Ro- 
mains , qui s'accoutumèrent aisément sous un nom 
connu à une autorité inconnue. 
ia.»ibid. Cependant Auguste, pour captiver plus sûrement 
kes Romains , feignit de vouloir remettre au ^at 
et au peuple le souverain pouvoir. Le sénat, tiompé 
ou plutôt gagné par cette politique hypocrite, le 
'confirma dans le gouvernement général delà répur 
1>lique , dont il ne restait plus . que le nom et le sou- 
venir. Dès ce moment, il fut décoré de toutPap- 
Sacion. în pareil et de tous les attributs du pouvoir suprême : 
^dS^/io^-E eut dix mille gardes du corps , taot à pied ^u'à 
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chevaL JLm- gardes à cheval furent dioisb dans lei 
Sataves, parce qtt% étaient très-exercés dans Uait 

de réquitation. 

L'empereur , pour habituer plus doucement et 
plus aisément les Romains à sa domination, d^ 
clant pubUqoaftent qtrïl ne voulait retenir la sou-* 
veraîne puissance que pofur dix ans , pour rétablir 
le calme dans la république, et il renouvela cette 
protestation tous les dix ans , en présentant de nou- 
veaux prétextes. Cependapt, pour donner une espèce 
de garant de ses juromesses et de ses intentions, et. 
rendre une ombre de liberté , il partagea le gouver- 
nement des provinces avec le sénat : il abandonna 
au sénat les provinces dont le gouvernement pré- 
sentait le moins d'embarras et de difficultés , et il 
retint les grandes provinces limitrophes , qui étaient 
plus exposées aux incursions des barbares, et les 
provinces nouvellement réunies qui étaient phîs su- 
jettes aux insurrections des habitans, et dont consé- 
quemment l'administration oârait le plus de peines, 
de désagrément et de dangers. Cette politique était 
aussi adroite que sûre. H avait Tair démontrer une 
grande déférence pour le sénat, en lui Idssant la 
partie la plus avantageuse et la plus agréable de 
Tadministration , et en s'en réservant, à lui seul, 
la partie la plus pénible et la plus périUeuse; mais, 
par cette habile combinaison , le sénat n'ayant que 
les anciennes provinces du centre , qui étaient en- 
tièrement dégarnies de troupes, était dans une es- 
pèce de nulUté., qui lui ôtait tous les moyens de 
maintçnii^ sopi autorité et de ressaisir ses droits; et 
Pempereur-, au contraire, ayant à sa disposition les 
provinces réunies y et celles des frontières > qulétaient 
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abondamment poiirvuës d*arme$ et de siAlàts V'^ii 

dans line position qui lui donnait toute la faculté 
de déployer ses forces et d'affermir son despotisme. 

La Gaule et conséqnemment la Belgique échu* 
rent dans ce partage à Auguste, qui y laissa l'afi» 
franchi Licinhis, l'un de ses hommes de confîan* 
ce, comme intendant : il vint lui-même dans ces 
provinces , où, tenant les états généraux des Gau- 
les, il en régla définitivement le gouvernement et 
la constitution : il prit la déclaration authentique 
des revenus de toutes les familles, pour en exiger 
• une contribution selon leurs facultés ; il fit une nou- 
velle division des Gaules, qu'il partagea en qua- 
tre provinces , la Belgique, la Lyonnaise, l'Aqui- 
taine et la Narbonnaise : il retrancha de là Belgi- 
que deux peuples , les Vélocasses et les Calètes ; 
et il y ajouta les peuples qui habitaient la partie su- 
périeure du cours du Rliin, qu'il détacha des Cel- 
tes, qui, dans la première division des Gaules, 
en occupaient plus de la^ moitié. 

La Belgique , dans cette nouvelle délimitation , 
éprouva une subdivision particulière en trois pro- 
vinces ou départemens, la Belgique et les deux 
Germaniques , puisqu*on distingue , sans équivoque» 
sous Tibère, dans le territohre de l'ancienne Bel- 
gique, deux provinces Germaniques; la première, 
ou supérieure , et la seconde, ou inférieure. Auguste 
ajouta ù ces trois provinces une quatrième , qui , dans 
les temps postérieurs, fut appelée Maximà Sequa* 
norum , formée des Séquanois , des Rauraques et des 
Helvétiens , peuples qui habitaient la Franche-Comté 
et la Suisse , qu'Auguste démembra également des 
•Cckes. . ... 
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nations germaniques, qui étaient les Triboques, 
qui avaient pour capitale Argentoratum^ Stras- 
bourg ; les Némètes , qui avaient pour ville prin- 
^ cipale Nouiomagus y Spire ; et les Vangions , qui 
avaient pour capitale Borbeiomagus , Worms. 
Auguste réunit à ces trois cités celle des anciens 
Caracates , qui furent appelés depuis MogunHor 
censés : Mayence, qui ^ait la capitale de ce peu- 
ple, devint la métropole de la première Genna* 



seconde Germanique fut formée des pays des Baciiarîw, 
Ménapiens, des Ambivarites, des Eburons et des ub.^;,'^c!°ai 
Atuatiques. Les Ménapiens furent divisés en deux n"Î3.''iiem; 
parties, coupées par TEscaut. Ceux qui occupaient ub- s^c. iC 
la parde orientale, ou la droite du fleuve , prirent 
à cette époque le nom de Taxandriens , peuples in*» 
connus au temps de César et de Tacite qui du 
moins ne les nomment pas. Cette nation , dont 
Pline est le premier qui ait parlé, occupait tout 
Pespace renfamé entre le D^ner et le Rupd an 
sud, TEscaut à l'occident, la Meuse au nord et à 
rorient. La plus grande partie de ce pays corres- * 
pond à la Campine. Les Ébiurons, dont César avait w » !iï>- u 

c 3 * Item 

anéanti Pexistence et le nom , désignés par ce con- c. là , n. 4 
quérant avec les Condrusiens, les Pédianiens, les 
Cérésiens et les Ségniens , par la dénomination com* 

mune de Germains , Rirent remplacés par les peu- 
ples qu'Auguste distingua sous la désignation gé- 
nérale de Tongriy qui, avec les Suniciens et les 
BiAasiens , peuples qui devinrent conrnie rae ^'i^i 
dépendance de ces Tongriens, occupèrent le pays itim/iib. 5* 
que les Ebucons et leiu:s voisins avaient Jiabité. *^ ■* ^ 
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Les Suniciens habitèrent une partie des provin- 
ces de Limbourg et de Juliers , et leur nom se 
conserve dans le village 4^ .Sinnich, près de Lim* 
bcHtrg ; et les Béthasimè Occupèrent Péténidiis de 
pays situé entre le Démer, la Dyle la Gete^ 
en approchant de Louvain et de Nivelles; etleiu: 
nom se retrace dans le village de Beetz^ près 
du Démer. Les Atuatiques , qui furent probable^ 
oient enveloppés dans le nsassacre général des £bti<^ 
rons, furent confondus en partie avec les Ton- 
grois, sous Auguste, qui érigea la ville des Atua- 
tiques, appelée originairement ^/ao^a , enmè- 
Btu^Kerins , tropolc , SOUS Ic som de Tongrij et en partie avec 
sl^Sft»^' les Nerviens, selon la conjecture du père Bou« 
cher. La vaste cité de Tongres, qui était la pre- 
mière des deux cités dont cette seconde Germa- 
nique était composée , fut formée de la réunion de 
tous ces peuplés. La cité^de Cologne y qui en était 
la seconde , fîit formée de tout le pays qu'Au* 
guste avait cédé aux U biens , qu'il avait trans- 
plantés de la rive germanique du Rhin sur la rive 
id.jib. I, extérieure ou Bdgique. Les Gagerniens^ peuples 
^ germaniques, qui avaient également été transplan- 
tés sur la rive citérieure du Rhin, devinrent corn- 
.U.y]ib. I, nie une annexe des Ubiens. Les Canine/ates yles 
Batai^es et les Frisons étaient une dépendance 
du gouvernement de la seconde Germanique. 
- La province qui* retint le nom de Belgique , com- 
prenait les Tréviriens, les Nerviens avec leurs 
clicns , les Atrébates , les Morins , et les Ména- 
anclieriiis, piens occidentaux. Cette portion des Ménapiens, 
"^w^iî'ii retint le nom de Ménapiens, s'étendait entre 
rOcéan et rSscaut, de ISembouchure de <:e fleuve 
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au pays des Atrébates et des Morins vers Gassel: 
îb occupaient donc le pays où sont actuellement > 
les villes de Gand , de Bruges et de Tournai. Les 

Rémois , avec les Catalauniens qui en étaient une 
dépendance^ les Suessoniens, les Véromandois, 
les BeUovaques, avec les Siivanectes qui en étaient 
un démembrement, et les Ambianiens, furent conn 
pris dans cette proirincev Les-Médiomatriques avec 
leurs voisins appelés Leuci et Veroduni^ qui, 
dans la division primitive, n'étaient pas compris 
au nombre des Belges , furent également réunis à 
cette province par Auguste : les' premiers avaient 
pour capitale Divodurum , qui a pris le nom de 
Met<£^ Metz; les seconds, Tullum^ et les der- 
niers, yerodunum ^ qui conservent leurs anciens 
noms dans ceux de Toul et de Verdun* 

La plupart des belles chaussées romaines, bàdes BocMm, 
*-peu-près dans ce temps , pour fiiciliter et accé- uS!*;,"™,;; 
lérer la marche des armées, avaient pour centre "-'S* 
commun la ville de Bavai , capitale du pays des 
Iferviens , d'où elles aboutissaient aux principales 
villes des Gaules et de la Grermanie. Ces dSaus- 
sées, qui partaient de Bavai, étaient au nombre 
de huit ; la première allait par Tongres à Colo- 
gne; la seconde, par les Ar demies, à Trêves; la 
troisième, à Reims; la quatrième, à Saint-Qiientin; 
la cinquième , par Cambrai, où die se partage en 
deux branches, dont la gauche va à Bapaume et 
à Amiens , et la droite à Arras , à Terouanne et 
à Boulogne; la sixième, à Werwick, à Casselet 
à Mardyk; la ^tième, à Gfand, et la huitième, 
par Enghien et Assche , à Utrecht. Auguste établit /^^t^ 
£ur ces routes,. de distance en di:>tance,^ua certain 
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nombre de messagers et de cliariots légers 9^ que 
r>i|.Gei»rg., Virgile nmnme Esseda Belgica , au moyen des* 
' quek on pouvait être promptement et sûrement în- 
SofAo»». fermé des nouvelles de ces provinces. Agrippa, 
pendant son séjour dans les Gaules , y avait éga- 
:lement fait construire quatre grandes routes ou 
-voies militaires 9 de Pune desquelles on retrouve 
ncore des traces «et des monumens dans les envi^^ 
rons d'Arras , où , dit Miraeus , on tire touis les jours 
des médailles avec cette inscription : M. j4 grippa 
III consuLi or 9 Tannée du troisième consulat 
d'Agrqppa , concourt avec la 27.^ année avant la 
•naissance de Jésus-Christ , qui est celle où Auguste 
fit le déilombrement de la division des Gaules. 
C'est donc probablement à cette année, que ces 
quatre grandes routes , qu'Aggrippa avait commeur 
oées , auront été achevées. 
AyouL-c.» Cèpendant les Belges n'étaient contenus que par 
la crainte. Les soulèvemens recommencèrent après 
le départ d'Auguste, qui fut obligé d'y envoyer 
derechef Agrippa , qu'il fut forcé de rappeler bienr 
tôt 9 pour renvoyer contre les C^ntabres et les As- 
turiens révoltés, et il nomma, pour le remplacer 
dans le gouvernement des Gaules, Tibère Néron, 
qui administra cette province pendant un an à-peu* 
jMrès. 

' Maïs , les impôts exorbttans dont Auguste avait 

nccablé les Gaulois, avaient singulièrement aigri 
les esprits de ces peuples : il acheva de les aliéner, 
en portant ua édit par lequel il défendait, sous 
.|ieine de mort^ d'employer dans les écrits publics , 
et même dans les conversations parciaiHèrâs, Tan* 
cienne langue gauloise^ à laquelle U substitua la 
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langue latine, avec ordre d'effiurer de toutes le^âr-c 
chives, de tous les éefits et'de tous les monutnens^' 

les noms vulgaires. Les ofticiers de Tempereur, en 
exécution de cet édit, ramassèrent et brûlèrent tous 
les livres, privilèges'^ annales de la nation^ gauloise , 
afin d^anéantir Je souvenir î de sa gloire {^tissée, de 
sa libersé tavié*, ët d'effacer, pour ainsi dire, les^ 
traces de son origine, et de son existence politique. 
Cette nation généreuse, irritée de tant de vexations 
et d'outrages;, St enâa éclater son désespw. Les* 
uns se socdevèrciit, les? autrës se i^èretife auprès^ 
des Sicambres^ leuts ^voisins , qui liiilfitaient âatftT 
le comté de Zutphen et le duché de Clèves, et ilS; 
les invitèrent h embrasser leur querelle. ' 

Ces peuples, réunis aux Tenchtres etaux Usipètes^ 
qui Habitaient dans les m^es pays , pour venger 
la cause de leurs voisins opprimés, ^ajûeift le Rhin' 
et ravagent les pays adjacens. LoUius, gouverneur , 
des Gaules, à son arrivée, força les ennemis à re- 
prendre le chemin de leiu* pays. IVIais les Sicam- 
bres , revenus avec des^ troupes firaiches , chargèrent 
si furieusement les Romains, qu'ils parvinrent ^ 
rompre leur cavalerie et à tuer latr chef tjC>llîus> 
Ce terrible événement , un des plusfimestes de ce 
règne, détermina Pcmpereur à revenir dans les 
Gaules , où il fit un séjour de trois, an», pendant 
lequd il prit toutes les précautions et toutes le9 
me^es nécessaires pour la sûreté de ces provinces r 
il employa donc tout son temps et tous ses soins 
à régler délinitivement l'état des Gaules : il acheva 
et il perfectionna, l'ouvrage qu'il avait commencé 
pendant son premier voyage. L'expérience avait 
iEûtrecQ9)aalcre , comme dan» toutes les constitution^ 
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nouvelles, des imperfections^ il les rectifia; dei 
irices et dés abus^ il les corrigea ; des vide^ et dé» 
lacunes, il les remplit : il icouta les plaintes de 

la natiort , qui ^ déjà mécontente de la domination 
romaine, était sur-tout indisposée pour les impo- 
liio,iib.54. sitiops excessives dont ellç. écaitiaccablée.Les énor-' 
mes concussions de Tintendapt licioiua jaugiiien-' 
^ent enoore leur affligeant^' dresse. Les.taxes se 
payaient par mois : or, les mois Quintilis et Sexti* 
lis ayant été récemment nommés Julius et Au^ 
gustu^^ fournirent à Liciniiis le moyen de'doubler 
ks taxes. L'Mbile financier fit adcokement son 
profit 4e ce changement, en employant les noms 
anciens et les nouveaux, de sorte que de ces deux 
mois , il en fit quatre. Auguste , dans le premier 
mouvennat , promit de punir ce ministre prévari-* 
cateur;'BiBis'I:.iciniusr epnnasasait le moj^ «de se' 
justifier et de se sauver r il décDuvi*it auxyeœt de 
Tempereur la masse énorme d'ôr et d'argent qu'il 
avait cachée dans sa maison , où il avait engagé 
le prince ù se rendre. Seigneur ^ dit^il^ c'est pour 
tH>tre ^reté et pour votre seruice que /'ai 
amassé ces trésors ; Us. sont à votre éUsposU 
tion : les Gaulois s'en seraient servis contré 
vous ; j'ai détruit leurs Jbrces en leur étant 
leurs richesses : emportez cet argent ,* il vous 
étaitréservé.'Ce tour d'adresse étourdit Pempcreur, 
qui) considérant que ces richesses lui étaient des^ 
tinées, trouva probablement qu^elles étaient juste^ 
ment acquises. 

Auguste, pour opposer une nouvelle barrière 
, aux incursions des Germains et aux entreprises des 
Gaulois. « .établit , des. coioniesvdans les Gaules et 
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dans la Belgique, dont la frontière ébdt la plus 
exposée. Ces villes furent désignées par Tancicn non| 
4u pj^VP^^^ auquel ott. syouta le Jâtre à^Augusta^ 
cii.SD^is-enteni^Mj^O'ibmlt^i villes: de Tant 

fi^mtiâB^^i^^^^owuei soiis tme dénomiimtioot 
W^.iiAug^stO' Trtvirorum^ Trêves ; Augusta 
f uessonum^ Soissons ; Augusta Veromanduo^ 
f^jjt^ , SaiiH-Queotin : il tâcha > en mêlant de cette » ^ 
lÛflî^K^tesi â^WJ»s«tû)iis^ d'accoutiimer et de fa- StnKUh. 

à, 1^ domination , mx mœurs et atnc kôs romaiiieft 

Cependant les différens peuples de la Belgique, en 
§ubissant la loi du v vainqueur, en avaient éprouvé 
4^ i;raitemensr différens. Xies Ménapiens^ 'les .Mo^ 
|^:ilt l^.,^PQgrp». émieot consUécés cfunme -pmji^ 
pl$^ conquis ve]:ii»9ii$és, pour ainsin^^ . 
îu^s Bataves et les Nerviens , regardés Comme frères, 
çpmme amis^ étaient traités en peuples libres, du 
moins en apparence : ils étaient -gâovernés par leiurs 
mngfittim>l sdoh leucs Joi^ leurs usa^ : 
j|%.a¥g.ient iin jzbef, qui, sias avw le titrfe<:idè 
Troi , exerçait, 30US celui de magistrat suprême, la 
souveraine autorité. Les Ubiens , regardés conmie 
l^UMfbi^l^ jpçu{de/ rom^yî jouissaient! de 'tous, les 

V^iigufifte, aprte .j(fc.ttcobi«aB.daSM|..les 
Gaui^ , revint à' Rome , ayant laissé à Drusus, 
que I^ivie,, femme de Tempereur, avait eu de Tir 
)ÎK^49S;j^^é|:o 1^ jOa. premier mari, ^e soin de termi^ 
fier iaf guerre çoiitre les Gefnajna .iîai infestaiei)ic 
• ie^.i^r^eçf }0^j(l)iinej^^ âgé seulementde ymgjû? 
c^nqf uns ,i après savoir Téduit te IJsipètes et 
gfjç^tre^, jRWpUïtContrje les Chérusques, les Su^ef 
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et les Sicambres , qui avaient cimenté leur alliance 
par., une espèce de pacte mutuel , par lequel .ils 
3^étaient solennelkment engagés* à partager'l^vant 
leos dépan/lés dépottîBtes'dtt Cliê^ 
rosques s'étaient féservé te'^eiftiraûx; te^'^tièvè^'^ 
i'or et r-argent; les Sicambres , les prisonniers; mais 
la fortune rompit tous ces arrangemens : leur prdjé^t 
eut ime issuë tout^à-4'akcontraireà%ell^^i'ils avatéiit 
«spérée. Ce»fieis. eimeilûs,^^ âi^ 
si ordinaires dans tes^évlniân^ 
tus, et Drusus emporta , partagea et vendit lairs dk^ 
vaux, leurs trésors et leurs hommes. Cette victoiré 
mérita à Drusus le surnom de GBmiahièus ^îfÀfèt 
liéréditaire à sa fostéâxL Mais je' né dois pas tk^ 
^Ikr, pour llmiieiir 'de nia> {itaMë , que^^é^réhl 
deux Belges , Sénectius et Anectius , Ne#vienâ qui^ 
jutant par leurs conseils que par leur braVèupe\ 
contribuèrent' ile- plus éfficacttiiftfti:^ au -sùcâèft^'dè 

Dnisus, pourJâisHKr date lai^Utter la déftï»» 

des Gaules contre les nouvelles entreprises que pour^ 
raient tenter les Germains, lit répartir des garnit 
sons sur toute la- frontière, le long de la Meuse 
le long de l?Elbe, :1e long dai\Nt^ i ûfottm 
toute la rive gauche du â^^^^dèj^is sa^miîè'èH 
jusqu'à son embouchure, en faisant construire , sous 
sa direction , plus de cinquante forts , défendus pai 
rélite des troupes romaines : il tira du Rhin, aù<^ 
dessous de l&sépaiati(m.du W^lmlrj ce bem^caiMli 
qui coinmiiniquait dn Rhin à rbsd;-^^^ 
le nom de Fo^ssa JDrusi^ ou canal de Drusus: 
Cette dérivation des eaux du Rhin dans rfe^èl^ 
enik telkipem ia< nyière nonumfe #teuvo^, <|ù^m 
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ftrmatin grand lac qui pritle nom de Flepo Lacm^ 
lequel nyantrété duo» la suite fort aggrandi par Hi 
mer, est ce que les Hollandais nomment actuelle- 
mens Zuyder-Zée , c'est-à-dire , mer méridionale. 
Ce lac, dont le lit se rétrécit vers son embouchure , 
redevient lue rivière que les modernes nomment 
la Phe^ dont les eaux se confondent avec ceOes 
de rOcéan : le bras du milieu qui retint le nom 
de Rhin, fiit tellement affaibli par celte saignée, 
que, se trouvant resserré dans un lit étroit, il ne 
porta plus à la mer quHin faible tribut. Cette en»- 
bouchure est actuellement comblée par les sablés. 
Le but apparent de Drusus, en creusant ce canal, 
était de prévenir, par cet affaiblissement, les for-* 
tes inondations fréquemment occasionnées par les 
' eaux trop abondantes de ce bras du milieu; mâis 
-il avait sans doute des vues phis étendues : il 
voulait probablement , par cette communication 
du Rhin à TOcéan , ouvrir le chemin de la 
Germanie aux Romains : il le leur fraya lui- > 
même : il entra avec une flotte, par cette nouvelle 
issue, dans' rOcéan','où 11 s'empara d*nne Ile re- 
nommée dans ce temps, appelée Byrchanis par 
Strabon , et Burcana , par Pline , qui ajoutent que 
les Romains avaient donné à cette île le nom de 
Fahaiia , à cause d'une espèce de légumé ressem- 
blant à là féve, que ce sol produisait, poiur ainsi 
dire, sans soin et sans culture. Cette île, malgré 
les changemens arrivés sur ce rivage entamé par la 
mer, a conservé son ancien nom, avec une légère 
altération. C'est Me de Borkum^ située à Tembou- 
churé del^ms. - 
Drusus avait entrepris un autre ouvrage, qui. 
ir«iw/. - 4"" ** 
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ne fut achevé que soixante* trois ans i^nrès aroir 
M ébauché. C'était une digue pour arrêter les dé*- 

.bordeniens du Rhin sur les frontières des Guuks. 

Ce prince, si brave, si vertueux , dont Patercule 
fait un portrait si touchant, mourut au milieu de 
ses triomphes et à la fleur de son âge, à trente 
.ans» Tibère , envoyé dans la Germanie pour suc- 
céder à son frère Drusus , continua de soumettre 
les Germains, en profitant de leurs divisions. Au- 
guste, voyant que rimmense population de ce&peur 
pies les rendait encore plus redoutables que lairs 
armes, en fit passer un grand nombre dans les 
champs incultes situés entre le Rhin, la Meuse, 
Suci.iaTib. et le Vahal : il en fit passer, selon Suctune, 
quarante mille, tant Tenchtres et Usipetes, que 
Suèves et Sicambres , dans ces . vastes solitudes 
qu'ils peuplèrent et qu'ils déiidch^ent, et il char- 
gea Tibère du soin de diriger cette transtnSgra- 
Bncherim, tion. Ccs pcuplcs-, réiinis aux Ménapicns, ne for- 
?b.^i,c?aoi .mèrent plus qu'une nation; mais le nom de Suè- 
B.6. ves, souvent mêlé avec celui des Ménapiens, pré^ 
valut teDemént qu'il se maintint et se perpétua dan^ 
ces contrées , où il se retrace et se conserve , pour 
ainsi dire, dans le village de Sweveghein et de 
Ssrei^ezeele y aux environs de Courtrai, comme 
si Ton disait demeure de Suèi^es y et cour des 
Suèves. Un grand nombre de . médailles d'airain., 
;à-peu*près trois, cents, frappées depuis le règne 
d'Auguste, jusqu'à celui de Commode, que lepere 
Boucher, qui rapporte le fait, a retrouvc^es dans 
ce pays, attestent authentiquement la transmigra- 
H. Mb. 1 fixent dctcnninément la demeure de ces sm- 

« Y ^ ciens Suèves, La ville de Tournai devint dans la 
«• '4* ' ggj^^ 1^ ca|âtale des Suèves et des Ménapien;s tcunis. 
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CHAPITRE 1 1 1. 

ConstUuiion des anciens Belges : ils étaient 

gouvernés par un roi ou prince : cette dignité 
J'ut successivement élective et temporaire j 

perpétuelle et héréditaire. — Les républiques 
gauloises étaient divisées en deux Jàctions 
dirigées: par deux chefs* — Autorité 'des 
nobles : intervention du peuple^. — Assenif- 
blées publiques : choix des généraux et des 
magistrats. — Comités ou scnatores, centeniers: 
Uiur s Jonctions. — Chaugenient dans la consti" 
tution, — ji(^guste abolit le titre de roi : U 

. supprime les assemblées - et les sénats. — 
Établissement des gouverneurs leur goi^ 
vemement dur. — Droit de bourgeoisie ro^ 

. maine accordé aux nobles, — Présidens ou 
Ueutenans des provinces belgiques, — Jn^ 

. tendawf. des finances* — Différentes espèces 
d'impôts, — Décurions, — Commerce des an- 
ciens Belges i des Nerviens , des Ménapiéns^ 
des Morinsy des Atréhates, — Agriculture, 



ES Belges , sortis de la Germanie , avaient apporté 
dans leur nouvelle patrie les institutions politiques 
de leurs ancêtres. La nation était gouvernée par 
un chef ou magistrat suprême, auquel César ^cwtoe 
le titre* de prince, et Fl^nrtfj^; tHànÂ de ttAy^ que 
Tacite appelle indistinctcmentroi dit 'prince, chef dont Tta!St.q«n., 
le pouvoir, quelle que soit sa dénomination, était 

4* 
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circonscrit dans des bornes .si étroites , qu*à peine 

peut-on dire, selon Tacite, que les Germains étaient 
soumis à l'autorité royale. Le roi avait la faculté 
de proposer, de conseiller, de diriger; oiais il 
ti'avait pas le droit d'ordonner lii de commandef. 
Anibiorix,roi des Eburons, déclara en e^ à César 
que son autorité était tèlleinent tempérée par celle 
du peuple, qu'ils n'avaient l'un sur l'autre pas plus 

Tacit.Germ., droit l'un quc l'autre. La nation choisissait son 

éftabp,i3».4. clief dans les maisons les plus nobles : cette âec- 
tioh, dans les temps réculés, était j'épétée tous les 
ans; mais ces fermes avaient dans la suite souffert 
des changemcns. La dignité suprême était, au temps 
de César, pour ainsi dire perpétuelle; elle était 

c«i.,iib. 6. tnême très-vraisemblaUement attachée à une famille, 
puisque César rappMe qu'après la mort d'Indu- 
ciomare , Vautofité supriKme ftit dâérée à ses parens 
par les Tréviriens. 
id., ibid. Toutes les républiques gauloises , selon la remar- 
que de César. y étaient divisées en deux factions, à 
M., fib. S, b tête desquelles étaient detix the6 puissans i comme 
biduciomare et Cingétôcf)c, chez' les Ttéviriens; 

l<i.,iib.tf, comme Ambiorix et Catcvulcus , chez les Eburons. 
Ces factions n'étaient point TefFet de l'ambition ou 
de la rivalité des grands i c'était ime espèce d'ins- 
titution politique très-ancienne, qui tenait en quel- 
qoQ sorte à-Jta natuteet à Tessence du gôuveimement. 
Le but de cette institution était de prévenir les excès 
et d'arrêter les entreprises du pouvoir .arbitraire : 
' k çhel; -3d'i^i)e, faction av^t intérêt de ménager et 
à^j^téggf :p9rtisaii» pou]* les retenir dans son 
^ pafti , afin -de- bsjlancer , par une fiM*ce égale, lé 
' 'fiÇft^WÎr,^ ^jW^de laiàctiou opposée, et il n'au- 
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raît iQsé^| par conséquent, les molester, ni les op 
priiïier, parce qu'il auraii: craint ^u^ib n'çmbrafôiis^ 
$ent} et quHls ne renfbiçasçent lé parti contraire. > 

La principale autorité résidait dans les nobles, 
que César et Tacite appellent nobiles et princi* 
pes : cette noblesse, qui était nombreuse, exer^ 
çait vm graiiite amtorité sur le peupte qu'eUe àsa^ 
minait et qu'elle contenait, comme on le voit dans 
différentes circonstances; dans celle, par exemple», 
où Indue iomare , prince des Tréviriens , allègue , 
pour s'excuser de ce qu'il ne s'était point cendu 
auprès César, qu'il n'avait osé^-éloigoer, par^ 
ce qu'9 craignait que , dans Uabsme de toute la 
noblesse, qui aurait dû Taçcompagœr, le peuple 
ne se livrât à quelque i^xcè^ ou àiijuelque démarr 
che .imprudente. •: 
. peuple, que César et ïaycitô^appellent plebi 

et nwUiméo^ qui â:ait comme ô^erYte à ta no»- ; ' 
blesse , avait auissi peu de ecdisidtfriitbû.' dans 'Icf G«i^«i.îik 

société, que peu d'intervention duûis les affaires, 
et peu d'influence dans les délibérations. La no- 
bl^se rég^t donC itQutâS les affaires ordinaires.; Tacii.GtniHi 
m^ l'iut^em&Dnrdli peuple étak.fiéodssaiie'daiiè "* 
•lés aSair^S' niajeur<^^ qui* devaiexitnBâ! vtnnter et a9 
décider dans rassemblée générale de la nation : 
cependant , cette intervention se réduirait i, pour ainsi 
4ii*e , à une vain© ; ft)r©i<dité, puisque te affaires « ' • " 
9ur l^$qu41es. le peupte?de3^ àqre;jtoosuité , écaienf 
définitiyemeAt téglées par : In^^fl > 

Citait dans les assemblées composées de îa no^ 
blesse et du peuple que les Germaii^s en général 
selon. Tacite, et ;lfiâ Belges en paptioulier, selon) Tacii.Gcn»^ 
Straboo^ dioi^meot ilesL géaésauKv^et^u^^ la \ ub^ 
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•vàlenr x{V& déterminait ce choix, comme c'était îi- 

noblesse qui fixait celui des rois : c'était également 
dans ces assemblées que la nation choisissait les 
inagistrats chargés d'exercer la police et d'admi- 
nistrer la justice dans les difiérens districts qui 
n^étaient composés que d*un certain nombre de Vil* 
lages ; car les Germains n'habitaient pas de villes : 
ces magistrats étaient exclusivement choisis dans 
Tordre de la noblesse. L'assemblée adjoignait, à 
chacun de ces magistrats supérieurs , des ma* 
gistrats subahemes au nombre de cent, qui étaient 
appelés co/Tii/a^, co/7i/><7^zo72j, lesquels avaient la 
.voix consultative et le pouvoir exécutif: ces adjoints 
étaient élus dans la classe du peuple, danslapro* 
fxnrdon ti^pDdbablement d^ sur cent- ' 
CM.,n».9. Les traces de ces institutions se retrouyent^chess 
B^rTnc.^'di i^s Nerviens , comme Tindique Gésar , qui rapporte 
'iJciifrêhes ^^^^ ^'^"^ tableau que les députés de ce peuple 
liv.jyc.so ' lui exposèrent du déplorable état de leur cité après 
leur défaite^ ils poitent le ncnnbre d'hommes dont 
leur, nation iécatt composée* tvznt la bataille , ù 
' 60,000, et cehii des adjoints^'ou conseiilers^ que 
César appelle seriatores ^ à 600. Voilà donc cette 
proportion d'un sur cent trèsrelairemenf établie. ^ 
: Ce nombre bentenaire, pai'ak être^comme un des 
{MTincipes j diè.Uaiidenne >d(X)stitiliion german^tt^' i 
rtàLikaÊ., ksàrméosLgenxianiques étàieM^forméessiircetiè ba»e; 

les citoyens de chaque district ou canton , que Tacite 
appelle pagus ^ êtment divisés en compagnies de 
cent hommes^ qui avaient à* leur téte un de ces 
çént officiers ;qiit ifimnaient le rcoiiseil ^dii magistrat 
du cantim^jelDqKii étaient appeléb centéhiêrs^' au- 

_ ' tant parce ^Vi'iis, étaient au nombre de cent, (Jue 
•i» 
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"pTircc que leur juridiction s'étendait sur cent fa-^ 
milles ^ et leur autorité sux cent soldats.. 
' Telle était la constitution primitive dçs Germains,, 
dont It^s' Beiges, transplantés dans les Gaules^ 
avaient tonsefvé les principes et les formes , qui , 
cependant, furent modifiés et tempérés, ou, pour 
mieux dire, altérés par le mélange 46S institutions * 
des Gaulois. , • • 

Jjes cnéfe des nations germaniques , qui fimdèrent. rieinâm; 
les coldnies bèflgiqucs, avaient amené à leur suite^ 
une nombreuse jeunesse, issue de familles nobles,- 
que riionneur et l'intérêt attachaient au service du, 
chef, sous le titre de compâgiions; cette j(SU|iesse occu*; 
pait des grades plus ou inoids élevës 9 selon le juge-*. 
nierit'dlT Chef ': le chef et les compagnons étaient Tadt-Gem. 
animés et stimulés par un mutuel sentiment d'ému- ^^Dc^raob», 
lation : les compagnons tâchaient d'vivoir xm grade, 
plus éminent, et le chef cherchait à, avoir. un plus 
ûbmbrètik cortège, qtii, en temps de paix, fonnât 
autiitirde^'hiiune cour brillante, et, en temps de. 
guerre, un rempart rédoutable. C'était comme un 
devoir réciproque du chef et des compagnons , de 
faire assaut de courage ; et par la raison que le che^ 
eût été' couvert' de hontse , s'il eût montré inoins de 
fj^avddfé que ses compagnons , c^eût été un affront 
pour les compagnons de ne pas montrer autant de 
valeur que le chef : le but du chef était de rem- 
porter la victoire \ celui des comparons était de 
défaidre le chef. ' ' 

' Ces che& conservèrent, après la conquête, le 
même ascendant et la même autorité qu'ils avaient ' ' 

exercés dans leur ancienne patrie, et ce furent 
toujours eux , qui , dans la Belgique, comme 
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autrefois dans ïa Germanie^ continuèrent, à exercer? 
la principale magistrature. ' 

Le gouvernement qu'ils établirent dans les pro- 
Ymc£s belgiques , était donc absolument Aî}ilitair 
lie. Les affaires de Tétaty commet }!p c'^iiu^ des 
particuliers, se décidaient dans dés assemolées où 
IVm ne pouvait paraître qu'avec des armes. 
Deirochef , Ccs mcmes chefs , qu'un penchant naturel portait à 
dominer le peuple, furent encore enh«q:^is j)^ l'exem- 
^ pie des nobles gaulois , qui traitaient le' (feûple ea 
esclaves. Lés Belges, après leur établissement dans 
leur nouvelle patrie, avaient conservé le fon4 du, 
caractère national; ce caractère s'était cependant; 
insensiblement a^aibli : ils adoptèrent une con&titu- 
écm tempérée, qui laissait' aii peuplé moins :\de ii^^ 
berté et d^iluence que dans la Germanie, tpais 
. . ^- qui , en revanche, lui donnait plus de dignité et dq 
considération que dans les Gaules. ' . 

Le peuple, exclu dans ces derniers temps. des. 
semblées publiques, était censé y assister dws l^perr 
sonné de se^ telïteniers , qui étaient conune ses repré*. 
sentans ; mais ces magistrats subalternes , trop dcpen-* 
. flans des chefs , étaient très-souvent forcés de sa- 
crifier les intérêts et d'abandonner la cau$ie.du 
pie, que' son indigence ây ait. fait tomiiér ^^.^te. 
discrédit dans le mépris. * Cette représéntadoa 
était donc bien plutôt une chimère .qu'une réalité, 
une formalité illusoire ,j qu'une influence ef^cace. 
L'autorité réelle resta' ainsi définitivement à la 
noblesse, et le plus ^and nombre des répiibliques 
8inbO|lib* belgiques, étaient, coinme Strabon le dit en pro* 
^ près termes soumises gpuverncinpnt <>irij|toci'a^. 

tique. ' . ' 
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' César, dont la principale politique était de faire jj^^'^|*3; 
oublier aux peuples vaincus, ses vexations et ses- laBci- Jon. 
injustices par des bienfaits et des. récompenses , J^^JJ*»**^-*» 
avait gouverné les Belges avec ménageriicnt et avec 
douceur : il avait maintenu leurs lois , leurs insti- 
tutions fit leurs usages, parce qu'il ne voulait point ' , . 
brusquer les 0|>iÉians,! ni aliéner les cœiurs de ces 
peuples, par des innovations qu^ils aiis:aient regar- 
dées comme des attentats à une constitution à la- 
quelle ils attachaient leur bonheur; mais Auguste,* 
qui, voyantsa domination plus solidement établie, 
ne crut pus aivoir les mêmes raisons que César , 
de niénager les Belges, introduisit dans leur gou-' 
vemement les.changemens quHl crut- c6n venir à ses* 
intérêts et à ses vues, en leur donnant une cons- . 
■titution plus assortie à son plan. ' 
- 11 commença donc par abolir le titre de roi , qui y 
du moinsi depuis* son règne, n'a plu^-paru dans 
aucune inscription, dans auom monument relatif 
aux Beiges : cette suppression s'étendit même, se- id.,Rcriiw- 
lon les apparences , aux Bataves , puisque , dans ^^^^'^ h^ 
une inscripdon i;appar(ée^ par Cuper, Vihtirmas,' 
Gfae£ des Bataves , 'fràid^seiilemeAt- le titre de 
gistraà^' âuprémê di'la tiié deê lïatcwés. Ce-* 
pendant, les Frisons, qui dépendaient du gouver- 
nement de la seconde Belgique , continuèrent à être 
gouvernés par dej> rois, puisque Tacite nomme, Tacîi.Ai»., 
8DUS le règne de Néron, les deux rois des Frisons, pour »^-«-54- 
autant toutefois, ajout&^il, ^kx^ puisse dire que 
les Gennains sont soumis à des rois. Comme il pa- 
raît donc que, clîez les Bataves, les cheft de la 
nation avaient plutôt le titre de roi» qu'ils n'en 
aviiient le. pouvoir, Auguste m orai^t pas de- 
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leur laisser un vain nom, qui, étant sans réalité 
. f et sans effet, ne pouvait porter le moindre ombrage 
• . * à sa puissance. ; . 

ncsnciies. Ce prince, dont Pambitiori iiîquiète cherchait k 

Hist. anc. de , . - . . . . . 

JaBclg., con- anéantir toutes les institutions qui auraient pu met- 
cl*8?'^^*^* tre obstacle à son despotisme, défendit ces as- 
î^blées nationales, dans .lesquelles Punion con- 
c^trée des citoyens, qui y émèttaietit: iibremènt 
leurs vœux et leurs suffrages , donnait au peupk une- 
grande force, dont , à la vérité , il ne fait que trop sou- 
vent un funeste abus. Les assemblées se réduisi- 
rent, sous Auguste, à la simple convocation des 
députés des peuples , non pour y* diséuter les droits* 
^ y stipuler les intérêts de la nation , mais pour 
y entendre les volontés et y recevoir les ordres du : 
jnaîU'e , qui faisaient la. loi : ces députatipns n'é-^ 
^ent donc qu'un vain simulacre, qu'une, imita- 
tion, pour aiii$i dire, dérisoire: des anciennes as-^. 
semblées. 

Ces sénats, qui, chez la plupart des nations 
: belgiques, exerçaient le pouvoir législatif et en. 
quelque sorte . Tautorité suprême, furent suppri- 
més , et les notms même .de s6|at et de sénateurs) 
abolis et , pôur ainsi dire, èfFsIcés de/ tous fes mo-- 
numens publics : toute l'autorité fut conférée pres- 
que exclusivement aux officiers, romains, qui, re-: 
vêtus des magistratures suprêmes , ne suivaient dans 
Uadministration des alfaire;s , "sqit de Tétat , soit des . 
{particuliers, d'autre toi que Içur volonté, et sou-, 
vent d'autre règle que leurs caprices. Les indigè- 
nes n'avaient d'accès qu'aux emplois subalternes, 
qui les soumettaient, pu pour mieux dire, qui les 
asseryissaient :aiMLoffîcjer$ rom^^ Tel futeott'au-^ 
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très l'état d'avilissemoit où furent réduits les Toa- 
grois , 1* Morins et les Ménapiens , qui , de tous 

les Belges domptés , furent traités aVèc 'lé 'moins de' 
ménagement; mais les peuples qui furent traités- 
avec plus d'égard^ comme les Trévirîens , les Ner-- 
viens et- les Bataves,' conservèrent la forme ou plu- 
tôt Pombre de leur» ànciernies constitutions : ib 
continuèrent à être régis par un-corps national qui' 
retint le nom et même Tapparence d\m sénat, mais 
qui n'en conserva ni Vautorité ni Teftet , puisqu'il 
était sévèrement subordonné au gouverneur de la 
province, qui n'était que Finterprète des ordres, ; 
ouvptoiiir parler plus proprement , que l'instrument' 
des volontés de Tempereur. L'administration était 
donc absolument arbitraire : les gouverneurs, qui,- 
aitaés du double pouvoir civil et militaire, pou- 
•v^aîent facilement asservir leur orgueil i leur ava-^ 
rice et leur cruauté; acéablaient îtopunément cfei; 
peuples malheureux , que cependant on appelâit 
bres^ de tous les genres de vexations et d'oppro- 
bres. La liberté civile était anéantie , la propriété* TacU-Anm., 
vldfée, les impeskions arbitraires^, les milices for- b^'^;^^4| 
céésvlés rapinès ei lés -concussiôns fréquentes,' 
les pèrcfs arrachés du sein de leiirs fiimilles pour- , 
être livrés- à mi traitement cruel, les lils enle-* 
vés des bras- de leurs parens pour être pros-^' 
titués ài ùh trafic in&]!Ae, tels étaient en analyse 
les griefi que reprochaient à ces domkiatairs bar- 
bares les Belges opprimés , quand , excédés par la • 
violence du mal, ils furent quelquefois forcés de' 
réunir leurs forces pour secouer le joug insuppor- 
table sous lequel ils gémissaient. ' 
Ài^guste, en foulant le peuple, qu'il jaaéprisaitv 
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eût la politique adroite de flatter la noblesse, dant 
il voulait faire rinj^triunent et Tappui de son des- 
a'^^c'sT potisme:,il ac.GQrdia, à cet egfet, le droit de bçur- 
"^ '^^ geoisii^à un petit, nombre id^ nobles, dont il 

s£kr ; qiais ç&m èiTeiir était ,très-rare, afin sans 
doute qu'on y attachât plu*» d'importance et de 
prix: ce moyen fut d'autant plus efficace, que ce 
droit de. bouraeoisie était racheminement aux char- 
ges et auX'd^ités. Les nobles 9 dévoués- 
ment aux intérêts et asservis aux volontés du sou*^ 
yerain , oublièrent leur patrie et sacrifièrent leur 
lionneui: poyr assurer leur forume et contenjtei;, le^ir 
ambition» Uégoisnie éteignit le. patriotisme,; |upl||!i^ 
K^d^^ » part de ceç nobles , aussi lâches qu'ambitieux^ fljbiiiiS 
ib. i,c,3.' donnèrent leurs noms pour prendre ^es nofjis irpK 
mains, comme Claudius CU'ilis , J alias Paulus^ 

ffexj chez les {lémois; Classj^T, T^itqry chm 
les Tréviriens , et ils adoptèrent les principes .4^1^ 
Romains comme ils en prirent les noms. Toiites 
... ■ leurs pensées 5 toutes leurs démarches , tous leurs 
efforts n'avaient plus pour but que,d^ s'élever aux 
1. .., grandeurs. pafT. une basse 'dini^ûqa^ift 4e:seryil0Si 
hptnmages , et 4^ s'y ni^tQfii;r;par une .aveuglçr 
soumission et de lâches condescendances : ces ty- 
rans subalternes , aussi souples et aussi rampans 
ayec le npiaitre, que durs et insolens avec le peu^ 
pie, se dédon(unageaient des humiliations qu'ils e&» 
spyaient dans la capitale , par' les hauteim: qu'ils 
exerçaient dans les provinces ; leurs enfans élevésr • 
à Rome , s'y façonnaient aux mœurs et aux prin- 
cipes des Romains , et ils parveii^ent trè^ai^ément 
àjacheter par leurs flatteries et temrs^ viles compbd-* 
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sancesla faveur d'un protecteur puissant, qui leur 
procurait dans Toccasion les premières places dans 
les provinces. 

Les provinces Belgîques, c'est-à-dire, la Belgi- 
que et les deux Germaniques, étaient soumises à 
un régime particulier. Auguste, qui tâchait de dé-, 
dômmager le sénat par une distinction vaine, de 
la puissance réelle qu'il lui avait 6tée, avait réservé 
le titre de provinces proconsulaires à celles qui 
étaient comprises dans le département du sénat, Dio.Cast, 
et avait donné le titre de provinces prétoriennes à ***** ^' 
cdles qui étaient àsms celui de Tempereur. Le dtre 
de gonvemeur des provinces prétoriennes, comme 
étaient la Belgique et les deux Germaniques, cor- 
respondait à cette diflcrence : ce magistrat n'avait 
pas, comme les gouverneurs des provinces pro- 
consulaires, la dénominatîcm de proconsul : il nV 
vatt que le titre modéste de lieutenant ou de pré* 
sident, legatus ou prœses ^ et ce lieutenant n'é- 
tait précédé que de six licteurs ; mais ils regagnaient 
amplement en pouvoir ce qu'ils perdaient en titres 
et en distmctions honorifiques. Les proconsuls, qui, 
dans leurs provinces, n'avaient point de troupes à 
leurs ordres, n'avaient qu'un pouvoir imaginaire, • - 
qu'une vaine représentation ; mais les lieutenans , 
qui avaient les légions à leur disposition , exer- 
çaiait une ^autorité presque illimitée, puisqu'elle 
s'étendait sto l'état militaire, les afiaîres admi- 
nistratives , sur la police , la justice , les finan- 
ces ; cette autorité cependant était entièrement su- 
bordonnée à celle de l'empereur , dont ils ne fai- 
saient que suivre l'impulsion. L'empereur était com- 
me le point centrai auquel se. rapportaient toutqis 
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les opérations qu-il- ordonnait ^ qu'il dirigeait, qu'il 
rectifiait , qu'il réformait selon sa volonté : toute» 
les décisions dans les affaires majeures ne pouvaient 

être executives qu'après avoir été soumises à son ap- 
probation et. revêtues de sa sanction. 
8inèo,Kb. Le séjour ordinaire du président ou gouverneur 
^ de la Belgique était Reims, Durocortoronj ou 

Duricortora , ville remarquable , dit Strabon , par 
sa population , capitale des Rémois , qui tenaient 
le premier rang dans les nations belgiques. 

Le président ou gouverneur de la première Gctt 
manique ré^dait à Mayence , et celui de la se» 
conde , à Cologne ; mais pour parler avec plus 
de précision , leur tribunal était ambuliint , par- 
ce qu'ils étaient obligés tous les ans de visi<* 
^ ter leurs provinces. Dans leurs tournées , ces . su- 
^ir;t.,Hist., perbes lieutenans, qui, selon Ténergique expres- 
* ^»®*'^' sion de Tacite, étalaient le faste d'un cortège im^ 
posant, et déployaient l'appareil d'une autorité ef- 
frayante, promenaient . aux yeux des provinces ce 
luxe insultant qu'ils soutenaient par leurs inuneiH 
ses richesses , firuits de leurs, rapines personnelles 
et héréditaires. 

Le magistrat, immédiatement subordonné au pré- 
sident ou lieutenant , était l'intendant des finances, 
procurator. Cet officier, noquné par le prince luir 
même, auquel il rendait compte, étwt chargé de 
la recette des revenus publics et du paiement des 
Apr.aebci- officiers civils et militaires. Ces revenus consistaient 
'îk^dto,* en quatre branches , dont la premi^e était le produit 
conq.,UT.a, terres confisquées sur les peuples vaincus au 
profit de rétat , qui , déduction fiiite de la portion 
destinée à la récompense des vétérans et à l'établis- 
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cernent des colonies , étaient affermées sous la re^ 
idevaace du dixième de la récolte pour les grains', 
du cinquième pour les arbres , et d'un priic fixe 

•pour les pâturages par tête sur le gros et le menu 
bétail ; cette répartition , qui avait été adoptée pour 
ritalie, fut décidément appliquée aux différentes 
provinces de$ Gaules; la seconde branche était 
.imposition personnelle ou la capitation , que Cé> 
sar avait imposée à toutes les Gaules, à laquelle 
étaient soumis tous les citoyens , qui payaient pour 
leurs esclaves .et pour leiirs enfans , dont étaient 
exceptés ceux qui n'avaient point atteint Tàge de 
pubmé, fixé très ^probablement dans la Belgique 
à vingt ans , selon César ; la cote de deux Unîmes 
était égale à celle d'un homme; la troisième bran- 
. che était la taxe foncière, jugeratio ^ qui attei- 
gnait les fermiers de terres domaniales , qui pa3raient 
ime double imposition, l'tme comme fomier. Tau- 
tre comme citoyen imposé; la quatrième branche, 
qui était peut-être la plus féconde , étaient les im- 
pôts indirects, comme les droits de perception sur 
le sel^ les droits d^entrée sur les diverses marchan- 
dises, le quarantième et quelquefois le centième 
denier sur les denrées exposées dans les marchés 
publics, le vingtième des successions et des legs 
par testament, le vingt-cinquième des esclaves par 
tête, le centième du produit de toutes les ventes^ 
Ces diverses ressources furent imaginées par Au- 
guste pour ibrmer une caisse militaire , selon Dion 
et Suétone , œrariwn militare , dont le produit 
.était destiné à la. solde des troupes répandues dans 
les provinces , et à la récompense des yéiârans. Le 
tbttt de cette inslitvttioa, dit Suétone, ëtait:depré- 
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venir les troubles que ces vieux soldats , pressés par 

la misère , auraient pu exciter , comme on l'avait 
vu souvent sous le triumvirat. * ^ 

L'intendant des finances avait sous ses ordres 
un nombre d'officiers et de commis chargés de la 
perception des difFérens impôts ; mais celle des im^ 
pots, c'est-à-dire, la taxe personnelle et la taxe 
foncière, était spécialement confiée à des magistrats 
municipaux, appelés û?ec«rio/2,s, qui étaient choi- 
sis dans la classe des citoyens appelés curiales*^ 
qui , possédant un revenu honnête , tenaient le mi- 
lieu entre les familles des sénateurs et celles des 
artisans. Ces percepteurs, moyennant une rcmise^, 
s'engageaient à faire les paiemens au terme limité , 
et même à remplir le déficit. C'étaient ces décur 
rions qui faisaient la répartition des contribvitions 
exti'aordinaires en grains , en fourrages, en clievdux , 
en voitures , en travaux ; mais le sort de ces ma- 
gisti'ats était aussi misérable, que leur fonction était 
pénible. Ces maliieureux, livrés à l'impitoyable ly'^ 
rannie des intendans, qui les cliicanaient sur le 
• terme des paiemens, sur la valeur des monnaies, 
sur le titre et le poids des espèces, étaient, d'un 
autre côté, cruellement exposés à la malédiction 
des contribuables. 

Le passage de la liberté au despotisme n'empê- 
cha pas les Belges de se livrer au commerce. Ce 
fut, au contraire, un motif qui les engagea à l'é- 
tendre et à l'augmenter. Le luxe effréné de llome^ 
qui s'accrtit en raîison de la dégradation de la vax^ 
raie publique , leur en ouvrit de nouvelles sources ^ 
qui devinrent très-abondantes. 
c«t.,u>. I. Les premiers Belges. étaient très-éloignés de cette 

•IlltlIM 
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« 

culture et de cette politesse d'esprit qui .distin- 
guaient les Gaulois de la province romaine. Aussi 
simples , aussi austères , aussi durs dans leurs mœurs , 

que les Gaulois étaient maniérés , corrompus et 
amollis, ils ne connaissaient point d'autre occu- 
pation que la guerre, ni d'autre exercice que les 
armes ; la valeur était leur principale vertu : ib 
rejetaient avec une sorte de dédain et d'indignation 
tous ces vains objets et tous ces funestes raffine- 
mens du luxe et de la volupté , qui ne sont pro- 
pres qu'à amollir les ames et à àierver le courage: 
Us avaient prohibé Tintroduction de ces objets dans 
leur pays , dont ils avaient même défendu l'entrée 
' à ceux qui en faisaient le commerce. Cette idée que 
César a laissée des Belges en générai, convient en 
particulier aux Nerviens , qui , au rs^port de cet 
historien , avaient interdit Taccès de tous les mar- 
chands dans leur territoire : ib avaient défendu sur- 
tout l'entrée du vin , comme d'une liqueur perfide 
qui n'était propre qu'à engendrer et à entretenir 
la molesse ; tous les autres objets de luxe étaient 
également proscrits chez ce peuple austère. 

Mais les autres peuples de la Belgique n'avaient 
pas , comme ces mâles Nerviens , proscrit toutes 
les espèces de commerce : ib s^étaicnt bornés à dé- 
fendre l'importation des objets de luxe ; mab ib 
s^èxerçaient avec autant dHicdvité que de succès au 
commerce d'exportation. Comme le peuple Belge 
était un peuple pasteur , tous ces objets n'étaient, 
pour ainsi dire , que les produits de ragricuiture. 

Les Romsûns avaient des rapports très-firéquens ^^^''^^.[^p™ 
et des correspondances très-suivies avec les Gau- ' 
les, qui, dit Cicéron, étaient remplies de négo- 

Tome /. $ 
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dans romains ^ avec lesquels les marchands gaxx* 
lois faisaient exclusivement des ai&ires. Or, les dé- 
tails qui vont suivre, prouveront cvidcmmcrt que 
dans CCS marcUaiids gaulois, il faut comprendre 
les Belges. 

Sttdw^Sb. Les Ménapiens entretenaient, au rapport de 
^ Strabon , dans leurs vastes forêts , des troupeaux 

si nombreux de brébis et de porcs , qu'ils four- 
nissaient non-seulement à Rome , mais dans la plus 
grande partie de l'Italie, une grande quantité de 
viandes salées et de laines façonnées. Les Gaulois, 

Varro.dere dît Varrou , cnvoyaicnt tous les ans à Rome des 
tiuc.,iU>.s, jambons délicieux et d'excellens saucissons. Les 
friands de Rome estimaient les jambons de Méua- 
pie, dont Martial fait Téloge ; et cette circonstance 
prouve que sous la dénomination générale de Gau- 
lois , Varron entendait les Ménapiens. 

Horat.,iib. Les richcs toisons que produisaient les pâturages 

a,od. 16. ^ Gaules, dont parle Horace, ne peuvent éga- 
lement s'entendre que des laines si abondamment 
recueillies et si artistement fabriquées, par les Mé- 
napiens, puisque, selon Strabon, les marchands 
romains qui fréquentaient les contrées septentrio- 
nales de la Belgique 9 qui est le pays des Ména- 
piens, portaient, pour se garder sans doute de 
la firoidure du climat, auquel ib n^étaient point 
accoutiunés , des habits de laine assez propres. 
Ces habits étaitiit une espèce de soie, sagum^ ou 
de surtout, lœna^ faits avec la laine du pays^ 
qui était, ajoute Strabon, assez grosse. 
C«.,iib.4, Les Ménapiens ne s^adonnaient pas à Tagricul- 

fai inît. «tin ture avcc moins de succès. César parle en ellet 
dans diiférens endroits de leurs campagnes ensemen* 
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cées, de leurs bleds coupés. Les inscriptions an- Dcsrorhcs; 
ci^es font une mention* particulière d'une espèce u^frllf/ 
de marchands connus dans ces temps sous le nom 
de negociator artis cretaria ^ artis cretaria 
^e/ricator i qui , comme le l om l'indique, faisaient 
commerce particulier d'une espèce de terre blan- 
che et grasse , appelée creta , qui servait à engrais- 
ser les terres dans les Gaules et 'dans llle Britan- 
nique , selon le rapport de Varron , qui atteste qu'en Vm^àtwé 
conduisant les années dans la Gaule Cisalpine, il c??/^**' 
entra dans certains pays voisins du Riiin, qui ne 
prodjiisaient ni vignes, ni olii^ers, ni pommiers, 
où. 1-on fumait les. campae;nes avec une terre blan- 
che , qu'on extrayait de la terre même. Cette terre* 
blanche est décitîément la marne, qui, dans l'an- 
cienne langue bclgique , s'appelait /narga^ dont 
Tusage. n'est pas moins connu que le nom en France 
et en Angleterre. Le pays que désigne Varron , 
est certainement celui des Méiiapiens , puisque quand 
les anciens, comme Pline, César, Tacite, parlent 
de la partie du Rhin qui bornait les Gaules au . 
septenuion , ils. entendent le bras de ce âeuve ap- 
pelé 

Les Morins, voisins des Ménàpiens, et qui, 
comme eux , habitaient un pays de bois , s'appli- 
quaient particulièrement à la culture des arbres : 
Us étaient parvenus à naturaliser dans leur sol ce 
beau platane d'Asie, qiû, au rapport de Pline ^ u' c-i.^' 
après avoir passé en Italie et en âcile, avait été 
transplanté dans le pays des Morins. Ce platane, 
arbre stérile, ne servait qu'à donner de l'ornement 
et de l'ombre. Hc^ace, dans ime belle ode con- 
tre le huce de son sièck, se {daint de ce que les 
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voluptueux Romains avaient remplacé dans leurs 
jardins symétrisés, les arbres utiles par le stérile 

platane. Les Romains avaient établi une taxe sur 
cet arbre dans le pays des IVJ orins , qui , dit Pliiie , 
payaient la jouissance de Pombre; mais cet impôt 
n^était peut-être pas si injuste que Pline voudrait 
l'insinuer , pùisqu*il n*était, avec raison, considéré 
que comme un objet de luxe, 
u., ]ib. »f Ces peuples entretenaient encore une autre branche 
''^^* de commerce : ils nourrissaient une grande quantité 
d'oies, qu'ils conduisaient , au travers des Gaules 
et des Alpes , à Rome et en Italie , par troupeaux 
très-nombreux et très-serrés : les conducteurs , pour 
faciliter cette marche pénible, dont Pline parle 
avec admiration, mettaient au premier rang, dit 
cet écrivab, les oies les plus faibles et les plus 
fatiguées, parce que, comme rinclination natu- 
relle de ces oiseaux est de marcher serrés, ceux 
qui étaient les derniers, poussaient les premiers. 
Ce commerce singulier était encore un aliment du 
M., ibid. ç| Ijj sensualité des Romains , qui trou- 

vaient un grand ornement dans les plumes blan- 
ches de cet oiseau , et un mets délicat dans son 
ibie , qu'ils assaisonnaient dans du lait ou dans du 
vin mielleux. 

r^srodiei, Les Ménapiens et les Morins entretenaient^ sous 

la domination romaine , des fabriques de sel , 
comme il est démontré par deux inscriptions in- 
sérées dans le recueil de Gruter , faites au nom des * 
sauniers de la cité des Ménapiens et de ceux de 
la cité des Morins. 

Les Atrébatcs étaient également trcs-commerçans : 
la liiature était non-seulement en usage, mais même 
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en honneur chez ces peuples : leurs étoffes étaient 

renommées et recherchées dans les pays lointains. 

C'était avec cette laine qu'on fabriquait les habille- Beig.\^om! i 

mens , qu'on portait dans tout l'empire , appelés ^* 7> «• K 

hure et saga^ dont parlent les historiens Vopis- 

eus et Trebellius. ; les uns , qui étaient proprement 

des espèces de manteaux 9 de robes de ville et même 

de diéàtre^ de couleur rousse (car dans l'origine, 

birrus était synonime de rufus ) ; et les autres , des 

espèces de saies, de casaques, d'habits de guerre 

de couleur noire. 

L'agriculture ftit en général exercée avec tant 
de soins et de succès chez les Ménapiens, chez les 
Eburons , chez les Nerviens , chez les Tréviriens , 
comme il est prouvé par dift'ércns passages de Cé- 
sar, de Pline et de Tacite, que tous les anciens 
écrivains s'accordent à dire que les Romains tiraient 
leur blé de la Belgique > qui était comme leiu* gre* 
nier, et le commerce devint si florissant et si éten- 
du, qu'un écrivain du cinquième siècle, Salvien, 
prêtre de Marseille (j!anticipe siu: les siècles sui- 
vans), avance formellement que la plus grande 
partie des villes de l'empire n'étaient, pour ainsi 
dire , habitées que par des citoyens adonnés au 
commerce , qui , dans des temps de calamités , de- 
venaient toujours la ressource et le salut de l'empire* , 
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CHAPITRE IV- 

TisàjiE. — Germanicus, gouverneur des Gaules : 
sédition terrible des légions qu'il commande. 
— Expédition de Germanicus contre les Mar- 
sesj contre les Bructères y les Tabantes et 
les Vsipètesi contre les Cattes; contre les 
Ckérusques. — Germanicus est rappelé : sa 
^mort 



d»J^,f A IBÈRE, jfils de Livie, succéda à Auguste qui 
Pavait adopté : Tempire, calme dans Tintérieur, 
n^avait plus d^ennemis que les Gennains, contre 

lesquels on continuait une guerre où les \Taes d'in- 
térêt et l'esprit lIc conqucté influaient moins que le 
désir de venger la majesté romaine humiliée par la 
défaite de Varus. Auguste avait confié le gouver- 
nement des Graules et le commandement des légions 
qui gardaient le Rhin, au célèbre Germanicus, 
fils de Drusus, que Tibère, son oncle, qui le dé- 
testait , avait été forcé d'adopter. Ces légions ^ qui 
étaient au nombre de huit, établies par Auguste 
'sur tes bords du Rhin, formaient deux armées, 
dont la première était composée de la cinquième 
et de la vingt-unième léL^ii/ns, stationnées près de 
Santen ; de la première et de la vingtième, stationnées 
prés de Bonn , dans la seconde Germanique , et la 
seconde était formée de la seconde, de la treizième, 
de la quatorzième e& de la seizième, postées prés 
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deMayence, dans la première Germanique* Ces deux 
armées 9 qui formaient un ccArps de 40,000 hommes 
environ, faisaient la principale défense dePempire, 'i*>'4»«-5- 
tant contre les Germains en cas d'irruption , que . 
contre les Gaulois , en cas de révolte. C'est très- 
probablement, selon le père Boucher, de ces lé* Buchenus; 
gions que la plupart djss Bdges sont originaires. /c.*»' 

Les L gions du Haut-Rhin étaient commandées 
par Silius , gouvernciu' de la première Germanique, 
et celles du Bas-Rhin par Cécina, gouverneur de 
la seconde , subordonnés Tun et l'autre à Germanicus. 

Ce jeune prince reçut la nouvelle de la mort 
d* Auguste, dans le temps oii il était occupé à faire ^l ^' 
le dénombrement des Gaules : il se trouvait dans 
le voisinage des Séquanois et des Belges : il com- 
mença par faire prêter à ces peuples le serment de 
fidélité au nouvel empereur : il apprit dans le même 
temps la nouvelle dHine terrible sédition qui venait 
d'éclater dans les légions qu'il commandait : elles 
espéraient de pouvoir placer sur le trône ce jeune 
prince, qui faisait les délices des soldats et des 
citoyens : elles se flattaient qu'au lieu de souffrir 
un maître, il se livrerait à des légions assez fortes 
pour entraîner tout le reste. 

I.a sédition commença à éclater dans Tarmée de Tacit.Ann., 
Cécina :ime rage soudaine saisit la vingt-unième Ja;''*"* ' 
et la cinquième légions, dont l'exemple entraîna la 
vingtième et la première. Les nouveaux soldats le- 
vers récemment par Auguste, accoutumes à la li- 
cence de la ville, rebutés des travaux des camps, 
commencèrent à séduire les esprits simples desVieux 
soldats, par leurs chimériques espérances. Le 
9> temps est venu , dl:>aient-ils , de faire donner aux 
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f» vétérans un congé pliis prompt; avix jeunes sol- 
n dats, une paie plus ibrte^ à toute Parmée, la fin 
s» de ses misères et le moyen de tirer une justie 
n vengeance des traitemens barbares de leurs cen- 
r> turions r. Ces officiers, dans tous les temps , avaient 
été Tobjet de la haine du soldat, et ils devinrent les pre- 
mières victimes de sa fureur. Ces forcénés, dans 
un accès de frénésie, saisissent tout-à-coup leurs 
centurions, les renversent, les accablent, les mu- 
tilent, déchirent leurs membres sanglans, et jettent 
leurs cadavres dans le Rhin. Dès ce moment , tout 
, ordre, toute discipline est anéantie : les soldats, bra- 
vant Tautorité des chefs, règlent par eux-mêmes 
tout le service , comme monter la garde , faire les 
rondes; plus de discipline, plus de subordination , 
plus de lois. 

ii»d.,c.34. Germaniais, informé de cet horrible désordre, 
^' vole sur les lieux toute la troupe sortit du camp pour 

le recevoir : la contenance des soldats paraissait an- 
noncer le repentir. Dès qu'il fut entré dans le camp , 
des voix phiintives, des gestes menaçans, des cris 
mimultuéux , annoncèrent au prince le mécontente- 
ment général de ces légions. Germanicus , monté 
sur son tribunal, après avoir invoqué le génie 
d'Auguste , rappela les exploits et les triomphes 
de Tibère , exalta Timion de Tltalie , la fidélité des 
Gaules, la soumission et Paccord unanime de Veto- 
pire. Ce début, qui fut généralement écouté avec 
indifférence, le conduisit au point essentiel de son 
discoiurs, à la sédition. Qu'est donc devenue, leur 
91 dit-il, cette sage subordination, cette ancienne 
f» discipline , qui faisait toute la gloire du soldat 
» romain ? maliieurcux I qu'avez-vous fait de vus 
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9) tribuns ? qu'avez-vous Fait de vos centurions ? r» 
A ces mots , tous les soldats , comme emportés par 
le même mouvement,, arrachent leurs habits , mon- 
trent leurs corps couverts de cicatrices, abîmés de 
coups, s'écriant, et se plaignant tous a-l:i-iuis de 
la cherté des exemptions, de l'insuffisance de la 
solde, de la durée des travaux : le cri le plus af- 
fraix était celui des vétérans qui, pour un terme 
de tixntc années d'un si pénible service, ne deman- 
daient qvie la grâce de mourir dans le repos et dans 
la misère. Les pins hardis crièrent hautement à Ger- 
maniais, que, s'il était disposé à accepter Tempire, 
il trouverait des partisans prêts à le seconder. Le 
prince effrayé , comme si , par cette oitre , il avait 
participé à la contagion du crime, se précipite de 
son tribimal. Les soldats, lui présentant la pointe 
de leurs épées, le forcent de remonter. Le prince 
tire son épée, protestant qu'il sacrifiera plut jt sa 
vie , que de trahir son devoir : déjà , il avait le bras 
levé pou£se frapper; ceux qui étaient à ses côtés 
lui retinrent la main ; mais la fermentation était si 
grande , qu'un peloton, détaché de la multitude qui 
était au dernier rang , perçîmt la Ibule , s'avance 
au pied du tribunal , en criant au prince de frap- 
per. Un de ces furieux lui offrit même son épée 
nue, en lui disant qu'elle était plus tranchante. 
Les amis de Germanicus profitent du moment de 
trouble et de surprise , que cet excès d'audace avait 
excité , pour l'emmener dans sa tente. 

Germanicus y tint un conseil, où, après avoû: nMd.,c3d^ 
discuté les moyens d'appwser cette effrayante fer- 
mentation, on convint d'écrire au nom de Tempe- 
xeur, des lettres, par lesquelles, après avoir dé- 



Digitized by Gopgle 



74 HisTOISlB oéN^RALB 

claré qu'il accordait au bout de vingt ans le congé 
absolu, et la vétérance au bout de seize, il ordonna 
de pa^'cr le double de la sonune léguée par Au- 
guste. On expédia donc les congés, et Ton remit 
le paiement au temps où les légions seraient ren- 
trées dans leurs quartiers d'hiver ; mais la cinquième . 
et la vingt-unièmeexigèrentlepaiementsur lechamp, 
Rivant leur départ, avec un ton si déterminé, que 
Germanicus dut dans le moment faire toute la somme 
de Targent qu'il avait apporté pour son voyage. 
Cécina ramena la première et la vingtième dans la 
ville des Ubiens. 

Les légions du Haut-Rhin s'étaient contentées 
d'observer celles- du Bas-Rhin, attendant, pour se 
décider , le succès de leur révolte. Germanicus se 
rendit à cette année pour recevoir, au nom de 
Tibère , le sérment de fidâité , que ces quatre 1^ 
gions prêtèrent sans résistance. 
Ibid.»c39. Le prince, à son retour, trouva Tautel des 
Ubiens, une députation que le sénat Ivii. envoyait. 
La première et la vingtième légions , qui avaient 
leur s quartiers dans les environs de Bonn , pren- 
nent l'alarme , se figurant que le sénat envoyait un 
• décret qui annullait les dispositions qu'elles avaient 
extorquées : les soldats accourent au milieu de la 
suit à la maison de Germanicus, brisent la porte, 
' entourent le prince , et demandent le drapeau qu'il 
gardait dans sa maison, en menaçant de l'égorger. 
Les députés romains éveillés par le tumulte , se 
hâtent de courir à !a maison du prince : les soldats 
. , les rencontrent, les .hargent d'injures , les accablent 
de nfenaces. Munatiis Plancus, qui était à la tête 
4e la députation, fuyant la rage de ces forcénés, 
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ne txoitva un asyle que dans le camp de la pre- 
mière légion , où , tenant embrassés l'aigle et ks en- 
scignes , il croyait être sous la sauvegarde de la re- 
ligion. Ces fiirieux , sans égard pour le caractère 
du personnage, sans respect pour la dignité du lieu, 
auraient immolé à leur aveugle rage, cet illustre 
consulaire , sans les généreux efforts de Calpumius, 
à qui l'aigle était confiée. 

Germanicus s'étant, dès la pointe du jour, trans- 

* porté au camp , monte sur son tribunal avec Wan- 
cus, qu'il avait fait venir pour rendre l'appareil 
plus imposant. Quelle est donc, s'écrie-t-il, cette 
T> rage fatale qui vous a précip tés dans ce nou- 

• 9> vel accès de frénésie ? C'est moins sans doute 
9» à la fureiu' des soldats, qu'à la colère des* dieux, 
f> que je dois attribuer cet inconcevable délire : vous 
99 avez violé, vous avez outragé le caractère sa* 
r> cré de député dans la personne d'un illustre ci n- 
r sulaire : je frémis d'y penser : si , inspiré , sou- 
» tenu par les dieux, Calpurnius 41'eût arrêté vos 
9» mains sacrilèges , vous aviez consommé un at- 
f* tentât presque inconnu chez les nations barbares, 
r Un député du peuple romain , massacré dans un 

camp romain , aurait ensanglanté les autels r» ! Il 
leur explique en même-temps l'objet de la députa- 
tion, qui était absolument étranger à la demande 
des légions , et il finit par déplorer l'opprobre éter- 
nel dont elles sont couvertes : il calma , ou pour 
mieux dire, il étonna les esprits par la force de 
son éloquence, et il lit à l'iistant pardr les dépu- 
tés sous l'escorte d'un détachement de cavalerie 
auxiliaire. 

Germanicus , cédant enfin aux sollicitadons de ^^^^^^^ 
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ses amis, résolut, poiir arracher à cette soldâtes» 
^ue efiËrénée Caius, son fils, et Agrippine, son 
^)0use , qui était enceinte , de les envoyer à Trê- 
ves; mais Agrippinc rejette fièrement ce parti. 
n Le sang du divin Auguste coule dans mes vei- 
9> nés, s'écrie-t-elle : je ne suis pas indigne de mes 
n aïeux : je saurai attendre et affronter les dan- 
» gers r>. Cependant, Germaniciis, par ses lar- 
mes , par ses prières , par le danger où elle expo- 
sait ce iils chéri qu'elle tenait dans ses bras , et 
ce gage précieux qu^elle portait dans son sein, 
réussit à la déterminer. Ce triste départ of&ait un 
spectacle touchant. L'époiisc de Germanicus fuyait 
du camp de son époux, tenant son fils entre ses 
bras , tndnant à sa suite les femmes de ses amis 
éperdues et sanglotantes. Les cris et les gémisse- 
mens frappent l'oreille des soldats ; ils accourent : 
ce lamentable cortège réveille dans ces cœurs fa- 
rouches et la honte et la pitié. La vue de cette 
épouse vertueuse, de cet aimable enfant, leur rap- 
pelle le souvenir d'Agrippa , dWuguste et de Dru- 
sus : ils se précipitent sur les pas d'Agrippine , la 
pressent, la supplient de retourner, de demeurer. 
Les uns restent, retiennent Agrippine; les autres 
raccourent , entourent Germanitus , qui , dans les 
premiers transports de sa douleur et de son indi- 
gnation, les accable des reproches les plus véhé- 
mens , en leur rappelant tous les excès auxquels 
ils se sont portés, f» Je ne reconnais, dit-il, dans 
fi cette multitude qui m^entoure , ni des soldats , ni 
t» des citoyens, ni des Romains; vous avez tout 
V» osé, tout enfreint , tout prostitué; vous avez mé- 
m connu Tautorité du sénats vous avez brisé le 
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. n liai sacré des lois ; vous avez outragé la per- 
s» sonne sacrée des ambassadeurs ; vous avez violé 

n le droit des gens. Les Romains, égarés par une 
» rage fatale, ont oublié leur nom, leur patrie et 
f> leur gloire» Les Belges ( Dieux I épargnez aux 
fi Romains cette ignominie I } pourront donc se van- 
9* ter d^avoir soutenu la gloire du nom romain, 
n et réprimé les efforts de la Germanie r». Les sol- 
dats, anéantis par ce discours, se jettent aux pieds 
du prince , avouent leurs torts , demandent pmû- 
lion. pour le crime, grâce pour rerreur et la fai- 
blesse : ils le conjurent de rappeler sa femme et 
son fils, d'épargner aux légions Taffront d'arracher 
à la Soi des Romains , son âls , le nourisson de Tar- 
mée, pour le livrer à la garde des Belges, dont 
le nom leur était odieux et la foi suspecte. Ger- 
manicus consentit à leur rendre son fils ; mais il 
prétexta que la grossesse avancée d'Agrippinc, et 
rapproche de Tliiver, ne permettaient pas à cette 
princesse de revenir. 

Grermaniois abandonna aux soldats le soin de 
punir eux-mêmes les coupables. Les principes et 
les formes de la justice furent peu respectés dans 
cette exécution militaire. Les soldats répandaient 
avec ime joie féroce le sang de leurs camarades, 
croyant y laver leurs crimes. Ce n'était pas une 
exécution , mais un massacre ; ce n'était pas , corn- 
• me le dit Germanicus, mie saignée, xnàis une boii- 
clierie : il aurait dû le prévoir sans doute ; peut-être 
même aurait-il pû Pempécher; mais il voulait pro- 
bablement que rimpression odieuse que laisserait 
une si cruelle exécution , fut entièrement sui' le comp- 
te du soldat. 
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Lafiireur de cette multitude chsn^ tout-à-coup 
d^objct : ils demandent à grands cris de marcher à 
Pennemîpour expier leurs Ibrfaits : ils croyent qu'ils 
ne peuvent appaiscr les mânes de leurs compagnons 
qu'ils ont impitoyablement égorgés 9 qu'en recevant 
des blessures honorables qui effacent la- tache dont 
ils se sont souillés par leurs barbares exécutions. 
Lè prince cède à leur ardeur : il jette un pont sur 
le Uhin, dans les environs deSanten, et fait pas- 
ser 12,000 légionnaires et vingt-six cohortes avec 
huit compagnies de cavalerie qui n'avaient point 
trempé dans la révolte des légions. 

ibid.,c.5o. . L'armée romaine, en dirigeant sa route avec 
la plus grande célérité par des chemins détournés 
et des forêts , pour ainsi dire , impraticables , dé- 
roba sa marche et ses projets à Tennemi qu'elle 
voulait surprendre. Les espions avaient rapporté 
que la nuit prochaine était pour les barbares ime. 
fête solennelle qu'ils devaient célébrer par des fes- 
tins et des jeux. Cécina prit les devans avec les 
cohortes légères poiu: rendre les forêts praticables : 
les légions suivirent à quelque distance. La clarté 
de la lune et des étoiles fevorisa la marche des 
Romains , qtli arrivèrent à la pointe du jour aux 
villages des Marses, peuples qui habitaient le pays 
situé entre Paderbom et Miinster^où ils postèrent 
des troupes pour en fermer les issues. Les Ger- 
mains , engourdis d'ivresse et de débauche , étaient* 
couchés sur leurs lits , sous leurs tables , sans pré- 
cautions, sans gardes avancées. Ces peuples avaient 

iiiid.,e.5i. beaucoup contribué à la défaite de Varus. Germa- 
nicus lâcha la bride à ses trotipes impatientes , qui 
n'eurent que la peine de massacrer des gens acca- 
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Ués de sommeil et dépourvus d'annes : il divisa ses 
troupes en quatre corps pour ravager une plus 
grande étendue de pays : elles portèrent le et 

le feu dans un espace de cinquante milles , sans 
épargner ni Pà^e ni le sexe, sans distinguer ni le 
saoré ni le profane. Le tei^ple célèbre de Tarifa^ 
nà^ divinité révérée de ces peuples., fiit entière- 
ment détruit. Ce massacre horrible réveilla les Bruc- 
tères , les l'ubantes et les Usipètes , qui habitaient 
dans la Westplialie, POver- Yssel et le pays de 
Qèves : ils vinrent se poster dans les bois où Tar*- 
scée romaine devait passer à son retour* Dès qu'ils 
virent les Romains eiiL^ngés dans les bois, ils har- 
celèrent la tête et les ailes , et fondirent avec tou- 
tes leurs. forc^ sur rarrièi'c-garde. Déjà, leurs ba- 
taillons serrés avaient mis les troupes légères en dé- 
sordre. Germanicus vole à la vingtième légion. 
«• Soldats , s'écrie-t-il , voici le • moment d'effacer 
r> votre faute et de reparer votre honneur; mar- 
th chez y^. La légion eml3rasée par ces paroles, en- 
fonce Tennemi , le pousse en r<ise campagne et le 
mec en pièces. La marche fut désormais tranquille : 
le soldat, rassuré par ces exploits, regagna ses quar- 
tiers d'hiver. 

Germanicus, en attendant que Tété lui permît Aa de J. C. 
d'exécuter le vaste plan qu'il avait conçu , pré- ^id. ^ c. 57. 
vint Touverture de la campagne par une coiu*se 
imprévue qu'il fit chez les Cattes dès le commen- 
• cernent du printemps. Ces peuples, qui habitaient 
le landgraviat de Hesse, furent tellement surpris » 
qu'ils n'eurent- pas le temps de sauver leurs &m-^ 
mes ni 4eurs enfans ; tout îut pris ou massacré. 
Germaniais , après avoir brûlé Matdum , qui était 
ie ciief-licu du pays , se rapprocha du Rhin. 
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ibid.9c.57. Arminiiis et Ségeste, qui étaient les deux chefs 
de ce peuple , le premier , ardent ennemi ; le second , 
partisan zélé des Romains , entretaiaient la divi- 
sion parmi leurs concitoyens. Ségeste, assiégé par 
une partie de sa nation , trouva le moyen d'en- 
voyer une députation à Germanicus poiu: réclamer 
son assistance. Le prince, ayant reçu ces envoyés 
de Ségeste sur sa route , retourne sur ses pas, at- 
taque les assiégeans et délivre la place. Ségeste , ar- 
rivé au camp des Romains avec sa famille et sa 
suite, fiit accueilli avec distinction par Germani- 
cus , qui lui promit un établissement dans la Bel- 
gique. ^ 

^d.,c.59, Arminius , qui avait enlevé et épousé la fille de 
Ségeste, ayant appris que sa femme, forcée de 
suivre son père, était tombée au pouvoir de ses 
plus cruels ennemis,- coiirut conmie un furieux 
dans le pays des Chénisques, qui correspond aux 
états de Brunswick , criant aux armes contre Sé- 
geste, aux armes contre Germanicus. Les Cliérus- 
ques , éveillés par ce& cris, prennent les armes. 
Germaniois divise ses forces pour faire une diver- 
sion. Tout le pays situé entre TEms et la 'lippe 
est ravagé. 

ibid.,c.63(. Germanicus, qui cherchait Arminius , le joignit 
et Tattaqua dans une plaine, he succès fut balan- 
.. .. cé , et la victoire indécise. Germanicus , revenu au 

bord de TEms avec toute son armée, se rembar- 
que avec deux de ses légions , après avoir ordonné 
à une partie de la cavalerie de côtoyer l'Océan 
pour regagner le Rhin : il donna les deux autres 
à Vitellius , pour les conduire par terre , en lon- 
geant le rivage , afin que la flotte plus légère , vo- 
guât 

* 
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gûât plus aisément sur une mer remplie de basses. 
Les deux légions de Viteliius marchèrent d'abord 
a^ses tranquillement : le chemin était sec, et le 
TçAux modéré. Çéôit le temps de Téquinoxe : la 
haute marée est infimment plus forte dans cette 
saison. Un vent de nord impétueux se lève au mo- 
ment du reflux. La force du vent, la rapidité des 
'flots poussent les vaisseaux , et les entraioent D^à , 
rOcéan, la grève, les campagnes n^offiraient plus 
qu'un même aspect : il n'était même pliis possible 
de distinguer im endroit guéable d'un gouffre ; 
un fond solide j d'un sable mouvant. On est ren- 
versé par les vagues , englouti par les abîmes , 
poussé, heurté par la rencontre des bagages , des 
chevaux, des corps morts, qui flottent sur les 
eaux. Les compagnies sont confondues ; les sol- 
dats, dans l'eau tantôt jusqu'à la poitrine, tantôt 
jusqu'au cou, perdent quelquefois la terre, et sont 
jetés au loin , ou précipités au fond. Les cris , les 
encouragemens sont inutiles : Peau étouffe ou in-, 
tercepte la voix. Le plus brave comme le plus 
lâche, le plus habile conune le plus mal-adroit, le 
plus prudent comme le plus étourdi , sont égale- 
ment le jouet d'un élément furieux. Viteliius par- 
vint à se sauver sur les hauteurs voisines , où il re- 
cueillit ses troupes. Ces malheureux, sans feu, sans . 
provisions, nus, brisés de fatigue, passèrent unç 
nuit cruelle qui ne leur présentait que des réflexions 
désespérantes : le jour cependant leur rendit la terre 
et la liberté de rejoindre le prince, qui les atten- 
dait avec sa Hotte à l'embouchure du Heuve Un." 
sing la leçon vulgaire du texte de Tacite qui. 
porte ad amnm yisurgim, e8tévi4emment cor^ 

Tom0 /. '6 
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rompue et même ridicule. Germanicus, qui tachait 
de regagner les bords du Rhin et les frontières des 
Gaules, était sans doute bien éloigné du Wéser. 
La <^orrectbn qu'adopte l'abbé de la Blétenie^ qui^' 
âr yisurgim\^ substitue Umsiagim ^ <r<Mnme porte* 
l^dition de Barbou , parait tres-heureuse et très-- 
fondée. fleuve Unsing , que la Bléterie appelle 
i-jH^mèse, est une rivière qui passe à Groniipgue,* 
' Les deux légions, échappées à cette bomble. teoF' 
péte , se fembarquèrent avec .Qermanîcus .quti les > 
lWd.,«. 71. ramena heur-eusement à leur destination. Les Gau- 
les signalèrent leur empressement pour réparer les 
pertes de Tarmées , en oflraat des armes , des che- 
vaux, de Vargent. Gennanicus fut très-sensible à 
miette ofite .généreuse : 3 n^accepta cependant , qpie 
des armes et des chevaux v^t il secourut les. sol- 
dats de son propre argent : il s'ellbrça de leur 
faire oublier leur disgrâce, -en leur prodiguant les 
marques de bonté les plus touchantes , visitant les 
blessés, examinant leurs blessures vantant leurs, 
exploits; consolant celui-ci par l'espérance, ediû- 
là par riionneiTr ; témoignant à tous , par ses soins 
et par ses discours, l'intérêt qu'il prenait à leur 
sort. Cétait par ces moyens qu'il savait les affec- 
tionner à sa personne et les attacher à leur, devoir. 
An de I.-C, Germanicus profita de ses momens de repos pour 
'Tacii.Aim., s'occuper des moyens d'achever promptement la 
ia».a,c.5,(>. guerre par une victoire décisive: ses réflexiops sur 
les succès et sur ^es revers des trois dernières campa-r 
gnes^ lui montraient la nécessité de suivre un aiotre 
plan. Les Germains , toujours défaits dans la plaine , 
et en une bataille rangée, avaient pour eux leurs bois^ 
leurs marécages^ un été&rt court^. un. lûye;i:^;préT 
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matiiré : c'était moins le fei* de Tennemi qui déso- 
lait les troupes romaines , que la longueur des 
routes 9 que la perte des armes. Les Gaules com- 
mençaient * à s'épuiser de chevaux : une longue 

file de bagage prétait aux surprises : la voie de la 
mer pouvait parer à tous ces inconvéniens. Par 
cette route 9 ouverte aux Romains , inconnue aux 
barbares, on entrerait plutôt en campagne; on 
embarquerait les vivres avec les légions ; en re- 
montant les rivières , sans avoir perdu ni hommes 
ni clievaux, on se trouverait transporté tout à-la- 
fiiis dans le cœur de la Germanie : il adopta donc 
ce plan : il chargea Silius, Cécina et Ântéiùs de 
construire ime flotte de mille bâtimens de différentes 
formes , propres aux transports des machines , des 
munitions , des chevaux. Ûîle des Bataves était le 
point de réunion générale. Cette île , .qui est for- 
mée par le Rhin 9 commence au point (où est ac- 
tuellement le fort de Schenck ) où ce fleuve se sé- 
pare en deux bras , dont l'un , qui conserve son nom 
et sa rapidité, la resserre au nord, et se précipite 
dans rOcéan, et l'autre , nommé le Wahal, qui se - 
réunit aux eaux de la -Meuse, la borne au sud, 
et se rend également dans la mer. Les abords en 
sont faciles, dit Tacite. La séparation du Rhin, qui 
se fait à rentrée de Tile, la rend aussi commode 
pour la descente que pour le débarquement. 

Déjà , la flotte rassemblée n'attendait que le signal ibia , c. 8; 
du départ : Germanicus , après avoir fait partir 
les provisions , distribua sur sa flotte les légion- 
n^res et les alliés : dès qu'il fut entré dans le ca* 
. nal qui portait le non de Drusus, son père, il in- 
voqua ce héros , en le suppliant d^animer par le 

6. 
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souvenir de ses exemples , de ses projets et de ses . 
ouvrages, un fils qui tentait la même entreprise : 

il traverse les lacs , arrive à l'Océan , côtoie la Frise^ 
gagne VEms, et débart^ue sur la rive gauche de 
ce fleuve. 

i^y^-^ Les Chérusques et les Romains n'étaient séparés 
'** que par le Wéser : déjù, les barbues s^vançaient 

sur la rive du fleuve comme pour défier les Ro- 
mviins, Germanicus, qui sentait tout le danger d'ex- 
poser son infanterie au risque d'une action , sans 
avoir des ponts établis et gardés , fit passer la ca* 
▼alerie à gué sous la conduite de Stertinius et 
d'Emilius à une certaine distance Tun de Tautre , 
pour diviser , par ce moyen , les forces des enne- 
mis. Cariovalda, à la tête de ses Bataves, fran- 
chissant le courant à Tendroit le plus rapide, s'6« 
lance siff les bords : les Chérusques prennent la 
fuite. C'était un stratagème pour l'attirer dans une 
plaine environnée de bois. Les Bataves , trompés 
par cette ruse, s'avancent. Les Chérusques, sortant 
de leur embuscade, ^ précipitent de tous les côtéa 
sur Cariovalda^Venveloppent^ renversent ceux qui 
avancent, poursuivent ceux qui reculent. Les ba- 
taves surpris tâchent de suppléer au nombre par 
l'art, en se fonnant en rond; mais que pouvaient- 
fls contre cette multitude qui les entourait, char- 
gés de près , accablés de loin ? Le brave Cariovalda, 
après avoir courageusement soutenu cette attaque 
aussi longue que furieuse, crie à sa troupe de se 
rassembler en masse pour fondre sur Tinflmterie : 
il donne lui-même Texemple : il enfonce les batail- * 
Ions les plus épais , accablé sous line grêle de traits : 
son cheval, atteint d'un coup mortd, Tentraine 
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jâàxa sa thàte et il tmibe percé de miOe coup». 

La plupart de ses officiers périrent à ses côtés : 
les autres échappèrent ou par leur vigueur ou par 
le secours de Stertinius et d'Émiiius , qui arrivé* 
rent avec la cavalerie. 

Germanicus, ayant passé le Wéser , apprit d*un ^* 
transfuge qu'Arminius avait chuisi son champ de ^^•^ 
bataille : cet avis rengagea à convoquer ses légions 
pour les préparer et les exhorter au combat, qi4 
se donna dans la plaine d'Idistavise. Cette plaine, 
selon Juste- Lipse, qui, en voyageant dans ces 
•contrées, avait fait, dit-il, une attention particu- 
lière à cette situation, est une vaste campagne, 
distante de Srême, de deux nulles d'Allemagne 
environ, appelée actuellement f^egesack. Les Ché* 
rusques y furent défaits. Arminius battu, après 
avoir vainement tâché, par la voix, par le geste, 
de ranimer et de soutenir le combat^ parvint, tant 
par la force et Tagilité de ses mouvemens, que 
par la vitesse de son cheval, à percer les batail» 
Ions romains, s'étant couvert le visage de son pro- 
pre sang pour se^ rendre méconnaissable. Le car- 
;iage ne finit qu'avec la nuit. 

(pendant, les Ch#ùsques, indignés de cette dé- lud.^. ig^ 
faite, voulurent avoir leur revanche. Tous, animés 
d'un même esprit, courent aux armes, peuple, grands, 
jeimesse, vieillards : ils viennent surprendre Tar- 
mée romaine dans sa marche, . l'inquiètent, la har- 
cèlent , et vont Tattendre dans ime petfae plaine. 
Mais (ïermanicus^ qui était informé de tout, des des- 
seins, des lieux, des délibérations publiques, des 
résolutions secrètes , tourna les ruses de l'ennemi con- 
tre les vues de rjsnnemi même ; il vint lipi-mêmç 
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les forcer' dans leur poste : le csùmage fiit terrible. 

Arminiiis, affaibli par sa blessure, montra moins 
d'ardeur et d'activité. Les Germains, ayant dé^^loyé 
la même valeur que dans le premier combat, es- 
suyèrent la même défaite. Génnanicus,>après avoir 
âonné soleiinellement liiix vainquetiris les éloges qu^ils 
méritaient, fit élever un trophée, avec cette mag- 
nifique inscription : Debellatis inter Rhenum 

AliBIMQUE NATIONXBUS, EXERCITUS TiB ERII ■ C^JGr- 
SARIS £À MONIMENTA IVIaRTI BT JoVI ÊT AuGU9T0 

sacravit; fc^ést-à-dire, /'arm^e de Tibère César ^ 

exprès avoir dompté les peuples qui sont entre 
le Rhin et VElbe^consacra ce monument à MarSy 
à Jupiter '^ à Auguste. Il ne se nomma point, 
soit qu'il craignît d'irriter 'Penvie, soit plutôt, dit 
Tacite, qu'il* ttonvât dans le témoignage secret de 
sa conscience toute la récompense qu'il ambition- 
nait. 

4 a6*^'^* L'été s'avançait : une partie des légions prit par 
^ ' terre la route de ses quartiers d'hiver. Le pltis grand 
fcombre s'embarqua sur VEins avec &ermanicus, 

pour regagner l'Océan. Le commencement de leur 
navigation tut heureuse :1a mer, unie et paisible, 

• n'était agitée;que du mcwernent des rames let du 
village des Vaisseaux ; mais^ âdudàîn l'air est obs* 
curci par un amas de nuages 'Sômbres , d'où soit 

. une grêle effroyable : les vagues, se soulevant et 
Ise choquant de tous les côtés par le combat des 
vents déchaînés , dérobent la vue des objets et em-* 
pèchent la manœuvre des rameli. Le soldat effrayé , 
peu accoutumé aux dangers de la mer , trouble ou 
dérange les manœuvres des plus habiles matelots, 
autant par ses frayeurs que- par ses services dé- 



Digitized by Google 



DE LA BBLfGI<iUB. 87 

: 'plv^i^fl hs vent ixk nûdî s'empare ettfin de tout l'efr* 

^pacçî du ciel, et twte Tétenduei 4e la nier : çe 
^ vent terrible , devenvi plus perçant pour le voisi- 
; nage npird^doQi: il euipruntc le souille glacial, 
^^c^ii]4^av^.;yi9leiicç.par les fréqueates n^ontagnes 
.j^et les flc>iyes pro&p^ de la Gennanie;, et par uoe 
..4rauiée jrmmen^ de nuages, enlève*^ disperse la 

^Hotte , ep pousse une partie sur la mer , et luie au- 

^^.^bQr4ée£î.d'(^cueils Gaqlié$.ou .d& 

;oqii iiuu^es^^^ : Iffs.pUotçs o'évitèrc^iod^y isoiicber 
- gti^ayf^d!^ peines ii^oie». LechangemftH.detaW- 
j.jlée ■redoubla les embarras et le danger : les vents 

et les flots n'ayant plus qu'une même direction, 
:tMm0^b^j^ide vider Peau qui entrait j^^^^abon- 

'daii(!€^(pa!p7)^ bords :.it,faUiat4 fçw.mvtagac Iès 
j yaisaeHWi;, jeter à la mer lea cheyjiîix.et les- bèt» 
:,,de,çliarge ,;lQS urmes et les bagages : une partie des 
' JbàtiiUQnsivit submergée :1^ plupart furent jetés sur 

';|ie3.ritesiécarcées:et diésmes,<»:)i les maibeitfeux sd- 

•.tiîfeotde h cb^iilr des çbevàuk noyés^ que les vague» 
-•^valent .poussés dans ces endroits. La trirùneque 
-iwat^^ rCromi'^uncus , étaii^ abordée au pays des 
, .Cau<|^viC>ï^ le;Oir^.«|&:l«il)arée raii^efléreot'eoân 
.We J^artie d^ ^jea'Vaiamiikvdans le ^nsipitoyaUè 

à;at,.sana voiles ^ sans agrès, et presque sans ra- 
•,jnQ5. {..Geriunoiçiis les. ayant 6iit radouber. ^ la hâte ^ 

les dépêcha pour visiter soigneusement let^Ues ; il 
' recueillit i^ar te jmoym la. plus grande parûê de 
i8e«oSflWiitt:;,.qui regagnèrent leurs quartiera^d'hi- 
î'Ver , w Germonicus letirfit oublier leurs disgrâces 

pîir ses sojns , ses bontés et ses largesses. " ^ 

....Unej^uKeUe çampagae.$ul&ait p(Utf.f££^ 
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la guerre^ en forçant rennemi à demander la paix s 
mai^ Tibère 5 dévoré de soupçons et de jalmâte, ne 
cessait d'écrire à son fils les lettres les plus pres- 
santes, pour rengager à venir recevoir les honneurs 
du triomphe. Germaniais supplia son père- de le 
continuer enc<Mre un an ddns le commandement, pour 
mettre la dernière main à son ouvrage. Tibère at- 
taqua plus vivement sa modestie, en lui offrant im 
second consulat, dont les devoirs exigeaient 
présence. Germanicus obéit, sentant cependant que 
toutes les offres et les raisons de Tibère n'étaient' 
que des prétextes qu'inventait la jalousie, pour lui 
enlever une gloire justement acquise. 

Telle fot rissue de là guerre germanique ( c'est 
la désignation que lui donnent les antiens^ histo- 
riens), que cependant On peut appder avec imtafit 
de fondement la guerre belgique ^ puisque cette 
guerre, qui a été portée dans la Germanie, a été 

- préparée dans la Belgique. C'est en effet dans la 

• Belgique que les armto ont été formées et exer- 

• cées ; c%st dé la Belgique , qui était comme leur 
' arsenal, leur marché et leur entrepôt, que ces ar- 
mées tirèrent leurs subsistances, leurs approvi- 
sionoemens , leurs habiliemens, leurs équippemettô, 
leurs armes^ leurs maditnes ; c'est delà Belgique 

- qfuHk partaient en été T)our se batm^ c'est dans 
la Belgique qu'ils revenaient en Uver. pour "SC 
reposer. 

Germanicus, à son retour * fut honoré d'un 
magnifique triomphe : les marques d'amour et de 

• vénératioii 'qiKe le peuple romain s*eoipréssa de lut 
prodiguer, aigrit la haine envenimée et redoubla 
la défiance inquiète et la basse jalousie de Tibère. 



JLe sombre tyran, ne voyant plus dans ce vertueux 
prince quhin objet odieux, dùpt il. .avait juré et 
préparé la perte^ lui donna le commandement de 

l'Asie. Le -jeune prince mourut à Antioche, ac- 
cusant Pison , gouverneur de la Syrie , homme 
dig^ d;étre le ministre des crimes de Tibère, de 
r avoir empoisomié. 



» • • • 



« 



' JuLWs FLonus y de Trêves ^ excite une Révolte ,: 
" ' i/ marche pars , les Ardennes : sa Iroupe 
est' dîssipéè\':îl èd fdrcé dé sèrutè^r: :^ 

le personnage de Jupiter : 'ses ridicuies ex- 
péditions sur le Rhin et sur l'Océan. — 
Claude, — Invasion des Cauques dans la Bel- 
gique, — Soumission des Frisons, — Canal 
creusé par Corbulon, — Claude accorde aux 
Gaulois Ventrée aux emplois et aux hon- 
neurs. — Les U biens prennent lenomd'Affi^ 
pinenses. — Invasion des Cottes dans la pre^ 
mière Germanique — Néron. — Digue ache* 
veé par Pompéius^etilîïnusx — Canal projeté 
par frétas. — Usurpation des Frisons sous 
les rois Verritus et Malorix. — Les Ansi- 
bariens s'emparent des terres abandonnées 
par les Prisons : ils sont anéantis, — Les 
Jrères Scribonius , gouverneurs des deux 
Germaniques , opprimés par Néron ^ se don^ 
nent la mort, — Révolte de V index : il se 
. tue* — Galba. — Vergmius refuse l'empire* 

— Fontéius Capito , gouverneur de la se^ 
conde Germanique ^ est assassiné. — Ré^ 
volte des légions de la première Germanique. 

— Galba est assassiné. — Othon: il est baU 
tu 9 et il se tue. — f^iteilius : il est maS" 
sacré. — yespasien. 

jndei.-c., Belges., qnî n'avaient été contenus que par 

ilril'ctlol' portaient à Gennanicus, tentèrent 



"s 
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derechef de sccoiier le joug pour s'affranchir des 
.dettes dont ils étaient .acçablés. Un des plus ardens 
à soufflerie feu de lu révolte, fut Julios Florus^ 

au pays de Trêves, issu d'un sang illustre. Ses 

ayeux , pour des services signalés , avaient obtenu 

le titre de citoyen, romain dàns un temps où .cette 

^distinction , nK>ii^ prqdiguée , étaii: résewée au mé^ 

frite. Cet homme hardi , finrma le projet* d'un soulè^- 

vement : il tint des assemblées secrètes , où se trou*- 

vèrent tous ceux à qui l'indigence ou la crainte ne 

.laissaient 4^ ressource que le crime : ilxourait dans 

toute;5 lies assemblées gépér^ dà peuple, dans 

tous' les conciliabules particuliers , animant et échauf* 

fiint les esprits par des discours séditieux sur la 

durée éternelle du tribut , sur l'intérêt énorme des 

emprunts , sur l'orgueil et la tyrannie :des-x>âiderf 

publics. Ces plaintes n'é^i^t maUicaoreusement qvk 

trop justes et trop fondas; Voici :1e temps, di- ' 

n sait-il, de rompre nos fers, si nous considérons 

r> la puissance des Belges , la faiblesse de l'Italien 

.9> l'abâtardissement du (peuple roniain, le dépéris^ 

f» sèment de ses arméesj^ dont.tôute.lft Sat^e ccà* . 

f» sistc; dans les étrangejsdi. Tibère, informé de ces ibâ:;c.*4r/' 

mouvemens , en aftlctant de mépriser les avis qu'il ^' 

en reçut, fomenta le mal par scm indécision. Ce-^ 

pendant, Florus continuait son entreprise. Les Ro^ 

mains entretenaient -à IVèves un. corps levé dan.9 

le pays et formé à leur jtactique. Flonùs ^ pour dé^ 

baucher ce corps, lui proposa de commencer la 

guerre par le massacre des négocians romains. 

plus grand nombre , /distant à la sédoction, resta 

dans le devoir; mais uiie foule de ^ens perdus. 

de dettes . ou dépendans^e Flonis, ayant pris les * 
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armes, marcha vers les Ardennes. Le chemin leur 
Hit coupé par les légions qu'envoyèrent de deux cô« 
;cés Viselliiis et Silius qui conunaDdaieut les années 
4u Rbtn. D^à, Julius Indus, compatriote et en- 
nemi personnel ^e Florus, et par cette raison plus 
ardent à servir les Romains, était parti de Trê- 
ves avec une troupe choisie : il n'eut pas de peine 
À dissiper une populace encore en d^ordre. Flo- 
^nis, qui 9 dans la déroute, avait échappé par la 
liûte aux recherches du vainqueur , se voyant en- 
fin assiégé de toutes parts dans le lieu de su re- 
traite , se ma de sa propre main : sa mort termina 
rémeute des Belges. Cette révolte, dit Patercule, 
toujours lâche flaitteur de Tibère , ftit réprimée par 
Tibère, avec une telle promptitude que Rome ap- 
prit le triomphe avant les combats, et la nouvelle 
de la victoiie avant celle du danger^ 
- Les Frisons, peuples qui, séparés des Gaules 
par le bras du Rhin qui conserve son nom, ha- 
bitaient les provinces actuelles de Frise et de Grô- 
ningue , accablés d'impôts comme les Belges , sui- 
Tacii. Ann., vÎTcnt Igur cxemplc. Ces peuples , dit Tacite , se 
4^^.:^:^. soulevèrent moins par un esprit de révolte , que 
par un mouvement de désespok excité parPavarice 
des Romains. L'argent était st^^re dans le pays 
des Frisons , que Drusus , qui en avait fait la con- 
quête , s'était borné , par égard pour leur pauvre- 
té , à lem: imposer poiur tribut un ceràiin nombre 
de cuirs de bceuÊ, qui , déjà dans ce temps, fai- 
saient la richesse ou du moins le prmcipal revenu 
. de cette province. Les officiers romains n'avaient 
jamais inquiété ces paisibles pasteurs ni sur la qua* 
lité ni sur la grandeur de ces cuirs \ mais Olea** 
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BÎus, qui , de premier centurion, était devenu gonver* 
oeur de la Frise, ordonna ^u\ine peau de bœufsau- 
vage serait la mesure des cuirs de tribut Cétee or- 
donnance était d'autant plus dure et d'autant plus 
injuste pour les Frisons, que leur bétail était d'une 
petite espèce. Ces malheureux furent donc obligés , 
pour subvenir à cet intolérable impôt, de livrer 
leurs boeuË , puis de céder leurs champs , puis de 
vendre leurs enfans et leurs femmes. Ces exactions 
odieuses excitèrent le mécontentement et les plain- 
tes de toute la nation, qui^ voyant qu'enfin elle 
ne pouvait obtenir le juste soulagement qu'elle ré- 
clamait^ ne trouva de remède que dans la révolte. 
Les soldats romains qui étaient chargés de lever 
le tribut , furent arrêtés et pendus. Le gouverneur 
Olennius ne parvint à se soustraire à la iureur du 
peuple, qu^en se sauvant précipitamment dans le 
château appelé Fhvum y qui est actuellement Flie* 
dorp^ dans la province de Groningue, où les Fri- 
sons l'assiégèrent. Lucius Apronius, gouverneur 
de la seconde Germanique, informé de ces trou- 
bles, renforça son armée de quelques détachemens 
des légions romaines et de Télîte de Pinfanterie et 
de lu cavalerie des alliés , qu'il tira de la première 
Germanique , dont Lentulus Gretalicus, gendre d'A- 
pronius, était goùvemeur, et il descendit par le 
Rhin dans la Frise; mais le siège était levé, et 
les Frisons s'étaient retirés pour défendre leur pays. 

Les marécages que la mer y forme , en rendent 
l'acf ès difficile. Le général romain commença donc 
par établir des ponts et des chaussées pour faire 
avancer le gros de son armée; mais comme il ap- 
prit qu'on avait découvert des endroits guéables, 
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il fit passer la* cavalerie 4es. Caninéfates et Tinikii"* 
terie dies. Belges ..qui servaient dans: les troupes ro- 
maiaes, avec ordre de tomber sur les derrières- 

des Frisons. Ces derniers, déjà rangés en ordre de . 
bataille, repoussent viguureusement et les troupes 
auxiliaires et ia cavalerie légionnaire envoyée pour 
les soutenir. Ai^ronius fit alors partir trois cohor- 
tes , qui fiirait immédiatement suivies de deux au- 
tres , que vint renforcer la cavalerie des alliés. Ces 
troupes étaient sufîisantes , si elles fussent arrivées 
en masse pyui: former Tattaque ; mais comme elles 
n'arrivèrent que par pelotons séparés ; les derniè- 
res ne pouvant rassurer les premières , que leur 
défaite avait déjà déconcertées, étaient entraînées 
dans leur fuite. Claudius Labéon , qui commandait 
la cinquièipp iégiou, ^yant marché avec le reste 
des auxiliair€S'9';se tirouva dans une position si cri- 
tique , qu'il fût obligé d'envoyer précipitamment 
des courriers pour demander le secours des légions , 
qui , étant arrivées et réunies à celle qu'il comman- 
dait , repoussèrent Tennemi après une action fort 
vive, et dégagèarent les auxiliaîres affaiblis par leurs 
i>lessures. . 

Le général romain se contenta de cette vengean- 
ce : les préfets , les tribuns et les centurions les 
plus distingués avaient été tués dans cette bataille ^ 
et il ne . prit pas le temps de les faire enterrer. 
transfiiges rapportèroit que neuf cents soldats ro- 
mains , après avoir soutenu le combat pendant toute 
la nuit dans le bois sacré de Baduhenne, avaient 
été entièrement délaits. Une autre troupe de qua- 
tre cents s'était jetée dans le château de Crupto- 
rus:» seigneur jBrison , ancieii tributaire des &omains^ 
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mais ces valeureux et malheureux giierriers^ craignant 
d'être surpris diuis.cptte, retraite, p^ir/çnt un aitruv* 
conseil de leur rdéjsc^p'if^ir, et ils. .eui^nc. le iërcx^ 
coiirag? de se tqer le^juns les autres. CjS* combat^ . 
qui r«idit le nom des ÏFrisons illustre parmi ha 
Germains, a été livré, selon Cluvier , entre la ville am'ciG<tiii. 
de Leewiarden et celle de Sneeck , qui i^'est séparée. ^°|-»'*^-^»*' 
de la première que de quatre lieues. chà|eaU| 
de Cruptorix et la forêt de Baduhenne , qui n'en, 
étaient pas éloignés , étaient compris , selon le mê- 
me géographe, dans la contrée de ,1a Frise appe-, 
]é& Sey^enwolden om .Seuenu^ald. Çcs^ siaiatiupS; 
répondent trop exactement avi D^cit 4e Tacite pour. 

en cont^ter rexistence: 

Caïus, surnommé Caligula, cet indigne fils du, 
vertueux Germanicus , ayant succédé à Tibère, 
fit vin vi^y^ge dans les Gaules où il se si^ala^. 
taai6t[p$|i^ dqs tr?^ts[(df3j démence^ qui dégoûtept un 
esprjt-i^aln , tantOti paiv des excès de* cruauté qui ré- 
voltent un. cœur sensible : il y était devenu l'iior-, 
reur des gens sensés, qui gémissaient de ses fo- 
lies v^tî;}iejc^içt;».de M vile ^puia^€ ,,qui en riait;, . 
il dof^^it yrain;ient la ^m^ie au peigp\e, qui le 
regardait et le méprisait comme un vil baladin. 

Cet insensé, s'étant avisé un jour de monter sur 
un théàU'e élevé , où il jouait le personnage de Ju- 
piter qui rendait ses oracles , apperçutdafis la. foule, 
un sayeti^ /jui jetait >4^s.éql^ts.4e j^ire : il fit ap-. 
procher cet homme- pour lu^ demand^îr ce qu'il, 
pensait de ce spectacle : je pense ^ répondit net- Pio.Ca»., 
tçment le bon savetier,^ peu fait ^au langage ma-, ^ ^ 
niéré des ^cours , je-^pense jque.plpqt une^grande 
Jolie. C^iligula, contre sa co^ti^ne .et. sw carac- i\ 
tère, écouta ce propos sans se fâcker. 
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n avait voiUu se faire adorer comme £eu; il 
voulut, par un nouveau cafnrice ^ se faire ndmirer 
comme héros, et U donna 'ùnâ nouvelle farce, 

Sgetoa. hi dont le ridicule paraîtrait exagéré, si Suétone et 
' Dion ne s'accordaient sur tous les détails de cette 
anecdote burlesque ; il se transporte sur le Rhin» 
comme pour une grande expédition : il fait cacher 
dans un Dois lin d£achement des Germains qui fbr- 
. maient sa garde ordinaire : il ordonne qu'après 
le dîner on vienne lui annoncer avec eftVoi que 
Tennemi s^avançait; à l'heure indiquée ses or« 
dres sont exécutés : il se lève avec précipitation : 
il court, à la tête de ses courtisans et de sa garde, 
dans le bois, où Ton devait supposer que Penne- 
mi était caché, et il fait dresser un magnifique 
trophée pour célébrer sa victoire : il décore de cou- 
ronnes triomphales le front des braves qui avaient 
osé partager ses travaux, et il accable de repro* 
ches et de réprimandes les poltrons, qui avaient 
craint de suivre sa fortune et de participer à sa 
gloire : il termina cette farce héroïque par un fes- 
tin , où il exh(Mrta les |;énéreux compagnons de ses 
fatigues à souffrir et à braver les dangers, en ci- 
tant le vers qu'Enée, dans Virgile, adresse à ses 
compagnons : Durate et vosniet rehus servater 
secundis : il porta dans le même conseil de guer- 
re , un édit sévère par lequel il réprimandait vive* 
ment le sénat et le peuplé romain, de s'âbandon^ 
ner à toutes les aisances et à tous les agrémens de 
la vie , à des festins , à des spectacles , à des pro* 
menades , pendant que César s'exposait à toutes 
les fatigues et à tous les dangers de la guerre. 

IL, c. 46. " nouveau héros ne voulut puiut iie borner à 

te 
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hL gloiré d*avoîr repocfôsé PemieriM : il ' médite uh 

plus grand coup : il a résolu la conquête de la 
Grande-Bretagne. Déjà, il a fait tous les prépara- 
tifs poiir l'exécution de ce hardi projet : il pusse sur 
-IHDcéan qui baigne la Belgique et la Germanie : 
il range son armée sur la côte : il monte sur une 
gajère , s'éloigne de la côte , s'en approche , et après 
avoir fièrement bravé pendant quelques minutes les 
fiireurs de POcéan, débarque, monte sur un siège 
âevé» d'où il donne le signal du combat. Ses sol- 
dats , étonnés de tout ce grand appareil ^ dont îfs 
rk connaissaient pas , dont ils ne soupçonnaient pas 
même le but et Tiîjsue, furent encore bien plus 
étonnés d'entendre sonner la charge : l'ennemi ne 
paraissait pas; il n^existait pas. Que fuit donc Ca*- 
. liguiaP II ordonne à sa troupe de ramasser des co- 
<iuillages , dont il leur fait remplir leurs casqvies , 
et il revient à Rome, chargé des dépouilles de 
l'Océan , . dont il orna le Capitole et le mont Pa- 
latin, et il reçut les honneurs du triomphe. 

Cette gloire n'était que momentanée *: il voulut 

la rendre immortelle , en élevant sur le lieu un mo- 
nument qui transmit à la postérité le souvenir de 
cette insigne victoire : il fit construire , sur le champ 
de bataille 9 une tour très-élevée, en forme de pha- 
re, éclairée pendant la nuit pour diriger les vais- 
seaux. Les curieux se sont épuisés en conjecuircs 
sur la situation de cette tour. Le récit de Suétone 
parait indiquer assez clairement que le lieu où se 
passa cette scène ridicule , était dans l'Ile des Ba- 
taves , aa: voisinage des Cankiéfates, près de l'en- 
droit où les Romains construisirent la forteresse de 
Brittenbourg qui défendait l'ancienne embouciiure 
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du Rhin. Les pilotes y touchent tous les jour* 
■ Aim. Belg. des débris avec leurs avirons, dit Mirasus , qui 
ajoute qu'il tenait cette particularité d'un HoUan- 
âsûs j amateur de ces antiquités. 

Diojib.6o. Qaude. frère de Germanicus^ succéda à Cali- 
c"4i* ^la, son neveu. Sergius Galba, qui, à cette épo- 
que , était gouverneur de la première Germanique , 
dompta les Cattes, peuples qui habitaient le pays 

u. qui correspond au landgraviat de Hesse, et Pu- 
CkÏÏ^ciaï Wius Gabiniiis , qui était gouverneur delà secon- 
de, vainquit les Cauques , qui habitaient les cô-^ 
tes maritimes entre l'Elbe, le Wéser, TEms et le 
Rhin, et il en prit le nom de Chaucicus. Ces 
.peuples, après cette défaite, furent contenus par 
Sanquinius Maidmus, qui avait sujccédé à Gabi- 
nius ; mais la mort de Sanquinius réveilla leur au- 
dace , et ils vinrent porter le trouble et la désola- 

Tacit.Âiui.y tion dans la seconde Germanique , sous la con- 
duite de Gannascus , Caninéfate de nation , qui 
avait servi pendant un long terme dans les armées 
romaines : il déserta. Le désir et la facilité de ra- . 
vager les Gaules , l'attira sur les côtes de ces pro- 
vinces. Les riçbesses du pays lui en avaient ins- 
piré le désir, et la lâcheté ou plutôt l'abâtardisse- 
ment de la nation lui en Ëicilitèrent les moyens : 
il parcourut donc , et il ravagea impunément les 
Gaules avec de petits bateaux légers ; mais Cor- 
bulon, qui avait succédé à Sanquinius, couvrit 
le Rhin d'une multitude de vaisseaux qui dispersa 
sans peine les faibles barques des enneiois : il 
leur donna si vigoureusement la chasse, qu'ils fu- 
rent forcés de se retirer, et Gannascus éclaappa 
9 disparut. 
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lA'valeuf que Cofbulon avait déployée contre u.,ibu.,a' 
ces peuples , et la discipline qu'il avait établie dans 

Parmée romaine, commencèrent à inspirer la ter- 
reur aux Germains. Les Frisons, qui, depuis la 
défaite d'Âpronius , s'étaient ouvertement déclarés 
ennemis des Romains , sentirent leur fierté telle- 
ment abaissée, qu'ils consentirent à venir habiter 
les terres que Corbulon leur assigna, et ils se sou- 
mirent sans résistance à toutes les conditions qu'il 
plut au général Romain de leur imposer : il leur 
créa un corps de sâiateurs , leur donna un code 
de lois , et laissa dans le pays une forte garnison 
pour y faire respecter ses ordres. 

Corbulon , après ces succès , envoya des émis- 
saires dans, le pays des Cauques, pour tâcher de 
surprendre Gannascus qui s'y était réfugié. Cette 
démarche 9 dont Tadte justâSe Corbulon, parce 
que Gannasois avait trahi et abandonné le parti 
des Romains, eut son effet. Gannascus , étant tombé 
au pouvoir des Romains, paya sa trahison de sa 
tète. Sa mort avait ébrai^é les Cauques; mais 
Claude arrêta Corbulon au milieu de ses succès^ 
en lui ordonnant de faire repasser le Rhin à ses 
légions : il lui accorda cependant les honneurs du 
triomphe. 

Corbulon, pour empêcher que ses soldats ne u,,m.t^ 
s^énervassent par Toisiveté, fit creuser au bras du ^ 
Rhin , où Drosus avsdt creusé le canal qui porte 

son nom ( Fossa Drusi)^ un nouveau canal de 
la longueur de vingt-trois mille , selon Tacite \ de 
cent soixante-dix stades, selon Dion , pour empêcher 
ies&équentes inondations du Rhin et de la Meuse 
causées par le reflux de POcéan, en introduisant, 

7» 
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par cette nouvelle saignée , Jbe$:eaux du Rhm rdlUis 
le lit de la Meuse. 

Corbulon , par la sagesse et Ja vigueur de» &Qn 
gouvernemeiit^ avait rétabli la paix et.la tranquil- 
lité dans les contrées de la^ Belgique confiées à 
ses soins, et il contribua, il parvint même, en 
gouvernant les Belges avec justice ( car c'est par 
ce moyen que dans tous les temps on a pu ga- 
gner la confiance et rattachement de cette nation 
généreuse), à leur inspirer Taoïour du gouverner 
ment romain. L'empereur acheva d*affemiir ce sen»- • 
timent par un bienfait signalé. Auguste avait ac- 
cordé aux peuples de la Gaule appelée Chevelue ^ 
dont la Belgique formait la plus grande partie , 
le droit de bourgeoisie romaine. Claude étendit cet 
avatttage, en leur accordant Ventrée aux honneurs. 
Cette opération souffrit cependant les contradic- 
tions et les murmures les plus violens. « Quoi 
7i donc, disait-on , faut-il que ces étrangers , dont 
ffi les ancêtres ont ravagé l'Italie et renversé le Ca- 
f» pitole, profené nos autels et détruit nos anniées^?. 
y* faut-il que ces éternels ennemis du nom romain , 
*» dont la haine héréditaire a exercé ses fureurs 
n contre le divin Jules ( César viennent usur- 
f» per les dignités dans la ville et dans le sénat P 
fi qu'ils jouissent du titre de citoyen romain ; c'en 
in est bien assez : mais qu'ils cessent d'étaler leurs 

insoutenables prétentions aux honneurs ^ de la 
m magistrature, n 

Çlaude, peu âbranlé de ces dameius 9^ persista 
dans sa résolution avec une /fermeté et 'Une'éner'* 
gie. d'expressions qui contrastent singulièrement 
..avec la faiblesse de son caractère et la stupidité 
de son ^prit. ^ Si Ton m'objecte, dit-il, que les 
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» nom romain, en arrêtant le divin Jules dans sou 
f). expédition par uns guerre de dix années, je ré« 
•> pondrai quô depub leulr soumissicMi^ ils ontptou-* 
1» vé leur aitaclienientà.Pempire par.cënt ans d*uae 
5» inébranlable fidélité, et j'ajouterai qu'ils en ont 
donné des marques efficaces par les services im- 
9» portans qu'ils nous ont rendus dans nos jplu^ 
grands embarras. Ce sont «entr^autres ces braves 
m GsnloiS' qui ont facilité à-Drusus, mon père^ 
»» la conquête de la Germanie ^ en maintenant dans 
fi les Gaules une tranquillité' qui lui ùtait toutes les : 
9» inquiétudes 4jui auraient pu . l'arrêter . dans ses 
n projets y. i et qui .tai promettait tonte là* sûreté 
«i^-qui .aarait pu le ranimer dans ses.reiFers..f» > . 
" '«Ô'estt-îih^peu-pfès .'.dans ces termes . que .Clodiùs . 
s'expliqua: sur cette .affaire dans un discours gravé 
. sur une table d'airain^ qui fut conservé /à Lyon 
et publié par Juste-IJpse dans ses QhpièQtaires 
SOT' Tâ(^ ;: la disàd«ii3!)éloqnentque ,I]i^ ce . 
grand: 'hi^rien , qtii;^ pour le fends ^ est asseï^ 
afiproch'cmt de celui que prononça réellement l'em- 
pereur , ne lui ressemble pas pour Texprcssion; 
La volonté de l'empefenf fut suivie y et ils Gaul 
lois forent indistîncteoient déclarés llisibilfis« auxhonF^ 
fienrs^et aux fonctions publiques par uassénatusi* 
consulte conforme à la proposition du prince. 
• . Dès ce moment, les Belges ne furent plus traités ni 
considérés comme des étrangers et comme des barbai 
rtf^^'selonleLlangage désl^mains :ils{uref^t;iiatura<^ ' 
Usés et confondus avec le pfeuple romain^ afwc lequel 
tous les emplois et toutes les dignités leur devinrent 
conymuns. Rome comp^ donc désormais 
ges parmi ses sénateurs , ses chevaliers, ses conr 
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suis , ses préteurs et ses généraux » et les Belge* 
absolument , s'il est permis de parler ainsi , façonnés 
à la romaine, adoptèrent les mœurs, les habitudes 
et même le langage des Romains. Les fréquentes 
alliances qu^ contractèrent avec les anciennes 
familles romaines , achevèrent d'unir si intimement 
les deux nations ) qu'elles ne formèrent plus qu-un 
peuple. 

Les Ubiens , qui formatent une des deux cités 
dont la deuxième . Germanique était composée^ 
changèrent dans cette circonstance leur ancien nom 
'AttdeJ.-C., pour prendre un nom romain. Agrippine , fille de 
^' Germanicus, mère de J^éron, épouse de Claude^ 
son oncle, envoya une colonie dans lar viUe des 
Ubiens. où elle était née. La ville, il cette booa» 
tt G^^ll sion , fut appelée Colonia Agrippina , depuî» , Co- 
logne , et le peuple , Agrippinenses. Cependant 
il est possible qu'ils aient emprunté ce nom de 
celui d'Agrippa, aïeul d'Agrippine» qni, sous le 
règne d^^guste, avût accordé à ces peiiples une 
habitation en-deçà du Rhin. L'une et Pautre opi- 
nion est soutenable, puisque, dans un passage des 
annales. Tacite dit positivement que la ville des 
Ubiens prit le nom Colonia Agrippina , de celui 
d'A grippine, etdans un endroit, oùil parledes mœurs 
des Germains, que la nation des Ubiens préférait 
le nom à^Agrippinenses , qu'elle avait emprunté 
de celui de son jbndateur^ conditoris sui. Cette 
expression au masculin paraîtrait donc insmuer 
qu'Agrippa leur avait laissé son nom. Cette con- 
jecture serait d^autant plus probable que, dès le 
moment de leur réunion à l'empire, les Ubiens 
témoignèrent aux Romains , et à Agrippa en par- 
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ticulier , le plus vif attachement , qui était Pefifet 
de la reconnaissance qu'avait excitée dans le cœur 
de ce» peuples, la générosité d'Agrippa qui les 
avait attachés aux poursuites des Suèves, leurs 
voisins. Le tnoyen de concilier ces deux opinions 
est peut-être de dire que le peuple a pris son nom 
de celui d' Agrippa par reconnaissiuice, et la ville 
celui d'Agrippine par obligation- 
La paix et la tranquillité dont jouissaient les Tacit Ana.; 
provinces belgiques , fiirent troublées par une nou- ^* 
velle invasion des Cattes dans la première Germa- 
nique, où ils vinrent exercer leurs brigandages. 
LuciusPoniponius, gouverneur de cette province^ 
ayant rassemblé une armée composée de troupes 
auxiliaires qu^il leva dans le pays des Vangions 
et des Németes (de fVorms et de Spire) , qu'il 
renforça par un corps de cavalerie pour les pro- 
téger, leur àdmsi Tordre ou de forcer leur mar- 
che pour dévancer et pour attendre ces bi'îgands 
en masse , ou de diviser leurs forces pour les sur- 
prendre et les harceler en détail quand ils seraient 
répandus dans le pays. L'adresse des soldats se- 
conda et remplit l'intention du général, et l'armée 
iut divisée en deux corps ^ dont Pun prit la gau- , 
che, et Pautre la droite. Les premiers tombèrent 
sur un parti de Cattes qui revenaient gorgés de 
butin et qui étaient accablés d'ivresse et de som- 
meil. Les autres, c'est-à-dire, ceux qui avaient 
pris la droite, qui était la route la plus courte , 
rencontrèrent une bande plus nombreuse, qui osa 
tenter le combat. Une terrible défaite fiit le prix 
de sa témérité ; et les vainqueurs , chargés de 
gloire et de butin , reprirent le chemin du mont . . 



Tannus, qui est, selon Popinion des savans, le 
mont de Vishad^ célèbre par ses eaux chaudes , à 
quelques lieues de Mayeace^ où Ppmpopiiis s'^jétait 
posté pour y attendre les .ei^iomis dans le cas. où 
ils aiuraient voulu tenter line seconde attaque pour 
venger leur affront ; niais , comme ils craignaient 
d'être pris d'un côté par les Romains, et de Tau- 
' tre , par les Chérusques, teuiç éternels^^^eça^, il^ 
envoyèrent des députés Cït otages^ "jpour deman- 
der la paix , ou plutôt leur parâm ^.et PxioqjKMiiu^ 
obtint les honneurs du triomphe. 

Néron , qui avait succédé à Claude , déshonorait 
le trône par ses crimes , ej: désolait Pempire par se^ 
TaciLAnn., truautés. Cependant les provinces belgiques jouis^ 
Jib.x3,c. 53. gj^jgj,^ jtyjj calme heureux , qu'elles devaient à radr 

ministration modérée de leurs gouverneurs , qui 
croyaient avec raison, que dans un temps où les 
honneurs du triomphe étaient si indistinctement ^ror 
digués, ib acquerraient une gloire^ plus solide 
maintenant dans la paix les peuples qui leur âaian^ 
confiés. Lucius Vêtus était gouverneur de la pre- 
mière Germanique, et Pompéius Paulinus, de la se- 
conde : ils occupèrent Tun et Tautre leurs soldats 
à des travaux utiles qui entretenaient Tameur 4ft 
travail et l'habitude de la fatigue dans les soldats, 
dont le repos et Toisiveté auraient pu énerver le 
courage et la vigueur. Paulin acheva la digue que 
Drusus av>iit entreprise soixante-trois ans. apparat 
vaut pour prévenir et;enq>écher les débcurd^mens du 
B^r^*^ » Rhin. L'endroit où cette digue fiit élevée , est auprès 
lib'.^Sj'^c^si de fVyc.k te Duerstede^ au-dessus d'Utrccht. 
"r^'t ib*a Vêtus, de son côté, avait projeté de construire 
ÂQd^'j!-c.| lui canal qui aurait réuni la Moselle à.la ^aône, 

58. 
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par lequel les troupes , venant de Tbalie par la Mé* 

âitcrranée, en s'cmbarquant sur le Rhùnc, auraient 
passé par ce canal de la Saône à la Muselle , dç 
la Moselle au Rhin, du Rlûn à l'Océan; ma» 
jËlius Grac^is^ gpuyetijieur de b Belgique , eni^ 
porté par une basse jalôusie , all^ia que le nio-> 
tif qui engageait Véais à former cette entreprise , 
était de faciliter aux Ivgiç)^ çomAiu^^ le moyen de 
venir prpmptaneot d^.sa provipce pour y hnin 
fier et y soutenir le p^rti qu^îL tàçbatt de s'y fi>r« 
mer en se popularisant. Cette entreprise v ajoutait- 
♦ il, inspirait des inquiétudes à ^empereur. C'est sou- 
vent sous ce .fi;éiti^^% d^t Tacite à cei^ Qccasion^ 
qu^on a £ait avoMjr l^ projefs les pluç utiles, j 

La longue ^inaction des armées 'rcfmdioes accrér 'if '•^^'^ 
dita le bruit qu'on avait redré aux gouverneurs * 
des provinces le droit de faire marcher contre les 
ennemis les troupes qWils. coixui]iandaient. Les Fri4 
sons, dans cette idé^^ ayant lûssé teur jeunesse 
* dans leurs ibréts et leurs marécages , firent travem 
ser les lacs à ceux à qui l'âge ne permettait pas 
de porter les armes , pour les amener sur les riva-» 
ges voÎ9i|]$,,.etils^^eaiparèrent des campagnes aban^* 
4onn^ et réservai pour Tusagevdes soldats 
mains. Ce plan avait • été conçu par Verritus et 
Malorix, rois de ces peuples , autant que Ton peut 
dire que les Germains étaient gouvernés par des rois : 
déjà ils y avaient. construit des habitations; ils yt 
avaient même ensemencé des champs, comme s*ik 
avaient été dans leur /propre pays; mais Dùbiiis 
Avitus , qui avait succédé à Paulin dans le goiï- 
vernement de la seconde Germanique, intima, àf 
ces peuples Tordre , de se retirer dans leors torcs^ 
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en les metinçant de toute la puissance romaine, 
s'ils n'abandonnaient promptement les terres qu'ils 
avaient usurpées sans droit et sans autorisation. Cet 
ordre effraya les deux rois, qui prirent le parti de 
se rendre à Rome pour y implorer la grâce de 
l'empereur. Comme ils ne purent , dans les premiers ' 
jours de leur arrivée , obtenir une audience de Né- 
ron , on les conduisît au tliéàtre de Ponq^ée, afin 
qu'ils pussent, comme dHm coUp-d'ceil, voir tout 
le peuple romain assemblé. Ces deux princes, peu 
sensibles aux agrémens du spectacle , dont ils ne con- 
naissaient ni ne goûtaient les beautés , n'étaient oc- 
cupée qu'à contempler le vaste cercle où l'assemblée 
étsrit rangée selon les états et les rangs , et ilss*infbr- 
mèrent où était la place des chevaliers, la place des 
sénateurs. Comme ils avaient remarqué sur les siè- 
ges de ces derniers des personnages qui portaient un 
habiUement étranger, ils demandèrent qui ils étaient. 
lé' honneur dè siéger dans ce rang^ leur répond- 
cm , est accordé aux ambassadeurs des nations 
qui se distinguent par leur valeur et par leur 
attachement aux Romains. Si cela e^^, s'écrient- 
ils, il n'est points sans doute^ de peuple qui 
ait plus de bràpoure ni , de loyauté que les 
Oermains ; et ils quittent leurs places pour aller 
s'asseoir au rang des sénateurs. Ce trait plut à tous 
les spectateurs, qui n'y virent qu'un mouvement 
d'une candeur antique et d'une louable émulation* 
Néron accorda aux deux princes le titre de citoyen 
romain; mais il ordonna aux Frisons de se retirer 
du terrain dont ils s'étaient emparés. Cependant ils 
eurent l'imprudence de mépriser cet ordre : il fallut 
même, pour les contraindre à obéir, envoyer coa« 
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tre ces rebelles une forte cavalerie ; et ceux qui 
avaient montré une résistance plus obstinée furent 
pris ou tués. . 

Les Ansibariens , qui habitaient une partie du 
pays situé entre l'Ems et Tlssel, vinrent s'établit 
idans les terres que les Frisons avaient été forcés 
d'abandonner. Les Ansibariens étaient une nation 
plus redoutable que les Frisons^ Qon-seulement par 
le noinbre^ mais par rintérét que leur déplorable 
sort inspirait ù leurs voisins. Ces peuples malheu-* 
reux, que les Cauques avaient chassés de leur pays, 
se trouvant sans retraite et sans asyle, ne deman- 
daient que la grâce d'obtenir un exil où ils pus- 
sent/lu moins trouver leur sûreté et leur repos. 
l!ieur chef , dont le nom était Boiocalus , aussi estimé 
de ses concitoyens pour sa valeur, que des Ro- 
mains , pour sa fidélité, appuya vivement leurs plain- 
tes et leur demande : il rappela aux Romains qu'à- 
près avoir soutenu leur parti dans la révolte des 
Chérusques, il avait été fait prisonnier par Aniii^ 
nius , et que depuis il avait servi dans les armées 
romaines sous Tibère et sous Germanicus. « Si 
» cinquante ans d'une fidélité constante ne sufii- 
f» sent pas, ajoute-t-il , pour prouver mon attache» 
9» înent , j'en donne maintenant une nouvelle preu^ 
rt ve en mettant toute ma nation sous votre em- 
9» pire. Toujte cette vaste étendue de terre que vous 
fi ne réservez que pour le pâturage des troupeaux 
9» et des chevaux destinés à la nourriture et au ser- 

vice de vos soldats , n'est-elle pas plus que suf- 
« fisante pour cet usage ? Gardez-y la portion qui 
j> vous est nécessaire pour vos bestiaux ; mais souf* 
» fires que les hommes y trouvent du moins une 
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f» petite retraite qui les sous^aié à la faim et à la 
n misère. Vems préfëselresisfiiis doute un peuple ami^ 
f» à une vaste solitude. Ces champs ont-iidc^eési- 

^ vement appartenu aux Chainaves, aux Tubkn- 
»» tes, aux Usi pètes. Le ciel est destiné pour le sé-* 
n jour des dieùx, comme la terre. pour être VYvxhi^ 
j> tadôn des liom^es,^ les terresl'^' ssoiit V^gùies'; 
M sont cenntiibnës'' n: Après tftvoii<prdhonce^ces pa* 
rôles , il lèVe les yeux aux ciel , contemple le so- 
leil, invoque les astres. ^ Sacrés flambeaux! dit- 
i> a, qui dispensez la lumière aux malheureux 
n mortels ; jiàvlriez-ypx& éohikct une scrilitude'vàâ 
ii'-^gue p-Vflu^là couT^rirîek plutôt des edùx de ik 
mer pour en ôtcr la jouissance aux injustes lisur-* 
in pateurii qui voudraient la ravir à leurs -sembl^'^ 
f?'ble§. y- f'-' • ' . " - 

^' AVkusiye cependant toùché dés ces e!X^e^sî^ 
iJtîthétiqiiê^: u^Tfelle est, dltiir,-fe desAi'ée-lwi4iàii 

r>. ne, telle est la volonté divine : les peuples doi- 
i*' vent supporter le pouvoir du plus fort. Ces dieux 
ï» mêmes qtié vous implorez ônt voulu accorder 
i. aùx Rôtïiàiiis le droit/deiïisiwjser des tâârrdj 'sfc- 
fi Ion leur volonté' poiu*iei ètét ^ôu lès dontièif àlij: 
r> nations; et les dieux seuls sont leurs juges.» 
Telle fut la réponse qu'Avitus donna en public aux 
Ânsibariehs'Y cependant il dit en particulier à Bbio^ 
èàliis, q\ie't>(^ûrle récbmp^ens^r de sa fidélité, on 
•Itil donnerait des terres i ïhàîs ce généreux cttoytn' 
rejeta avec un nôble dédain cette olfre insidieuse 
dans laquelle.il ne voyait' que le prix d'une tra- 
hison. « Si la terre, ajouta-t-il manque quelque- 
y» fois aux malheureux pefnjdant leur vie , élle ne 
À leut manique jamais après leur mort' m Àprè^' 
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ee|)t0 confSreace , les 4eut p^rti$ se S(^acferént avec 
|e mécontentement dans le cœtir.' >• ^ < : 

Les Ansibaricns appelèrent à leur secours les 
Bructères, les Tenchtres et les peuples voisins. 
AYÎtus^i ik son côt4,. 4crÀvit à^Qurtiliiui Manda; 
gpuvernjenir 4e la* première Gesmanique » jfçfùa 
rengager à passer le RlUn comme pôur iprimdfe les 
. ennemis par derrière. Curtilitis neta^da pas à amet 
ner ses légions dans les terres des Tenchtres , qu'il 
menaça* d'une entière destruction , s'ils n'abandonr 
naient pas le parti des\àiisibarieââ): JU$ Tenchtres 
ei&âyé: se retirèrent delà ligne : tés Bruchtères, 
frappés de la même crainte , prirent le môme parti, 
et les autres nations désertèrent également une 
cause étrangère , dont> ils ne partageaient, que les • 
dangers.- Les Ânsibariens , : abandonnés à leurs seuls * 
forces , se retirèrent dans les pays des Usipètës et 
des Tubantes, qui les chassèrent, et ces malhcu- • 
reux fugitifs , qui depuis étaient venus mendier un 
asyle chez les Cattes, puis chez. les Chénisques, 
après avoh* traîné leur misère de contrées en con^ 
•trées , toujours traités conmie vagabonds et comme 
ennemis , furent exterminés en détail , et les enfans 
furent partagés comme une vile proie poiu: étrç 
réduits ù l'humihante /Condition d^esiplayes. . r 

Avitus et Maaciav par un gouvememèht sage, Xipha. î« 
avaient su maintenir la tranquillité' 'dans les deux ^AadcJ.-c. 
Germaniques ; mais leurs successeurs, qui furent ^4* 
les deux frères Scribonius , ne purent les préserver 
^és fureurs de Néron. Ces deux vertueux citoyens^ 
renommés pour l'intimité de leur xmion et la coti* 
formicé de leurs goûts , de Mrs mœursffet de leurs 
principes , devinrent eux-mêmes les victimes deij 
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craauté de ce monstre. Lear vertu excita sa dé^ 
fiance, et il chercha lui prétexte et une occasidd 
pour s'en défuire. Ce tyran, qui était allé dans la 
Grèce aux jeux olympiques, y appela les deux 
Scribonius, comme s'il avait eu besoin de learnû* 
nistère. Les dénonciateurs étaient apostés et les 
grieÊ fabriqués : ils furent donc accablés sous 
le poids d'une de ces accusations b annales dont . 
les délateurs chargeaient indistinctement tous ceux 
dont le tyran voulait la perte, et ils ne purent 
obtenir la faculté de produire leur justification. 
Ces deux infbrtiuiés savaient que sous ce règne 
odieux, la vertu était presque toujours un titre 
de proscription et un arrêt de mort : ils prirent 
donc le parti de prévenir une injuste condamna* 
tion par une mort volontaire , et ils s^ouvrirent les 
veines. 

A^dâ'J^' Les Gaules , qui avaient été moins exposés que 
68. les autres provinces aux fureurs de Néron , avaient 

souffert patiemment sa tyrannie pendant les pre- 
mières années de son règne. Cependant les injua- 
tices , les vexadons et les cruautés répétées du ty- 
ran lassèrent la patience des Gaulois , et les insti»' 
gâtions pressantes de Julius Vindex , qui gouver- 
nait ce vaste pays avec la qualité de propréteur^ 
les excitèrent et les déterminèrent à la révolte. Vin- 
dex était Gaulois, issu dhme ancienne famille roya- 
le. Son père avait été admis dans l'ordre des sé- 
nateurs : il réunissait à une grande force de corps 
une prudence et une iiabileté rares, tant dans les 
affaires politiques que dans les expéditions mHn 
taires, et il joignait à ceS avantages la hardiesse 
pour entreprendre un projet , l'adresse pour le coft- 
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dture èt la lèrheté pour Pexécuter : 3 engagea donc 

ses concitoyens à prendre les armes pour rendre la 
liberté à la Gaule asservie, au peuple romain 
avili et au genre humain opprimé , et il les obli- 
gea même par serment eii leur permettant de le 
massacrer lui-même 5 s'il manquait de parole ou de 
courage : il écrivit en même-temps à Galba , gou- 
verneur de la province tarragonoise, qui s'était 
acquis dans son administration la juste réputaticm 
d'un magistrat intègre et d\m habile capitame, 
pour lui proposer de se mettre à la t6te du vaste 
corps des Gaules , où cent mille bras armés étaient 
déjà prêts à le seconder , et il l'y engagea par le 
double motif de l'intérêt et de la gloire, en lui re- 
présentant qu'il deviendrait le chef de l'empire, le 
sauveur et le libérateur du monde. Galba , soit am* 
bition, soit crainte peut-être, ne tarda pas à ac- 
cepter cette offre. Vindex, assuré de Galba, prit 
toutes les mesures pour augmenter le nombre de 
ses partîssms. Les provinces viennoise et lyonnaise 
furent celles qui lui montrèrent le plus vif atta- 
chement et qui lui rendirent les services les plus 
signalés; mais les provinces voisines du Rhin, Tacît.Hisr., 
c'est-à-dire, les Bataves, les Ubiens, les Trévi- 4»- 
riens , tinrent fermement le parti de Néron. La très- 
grande partie des provinces qui correspondent à la 
Belgique moderne, après avoir vivement embrassé 
et fortement soutenu le parti de Vindex, se sou- 
leva contre Galba, auquel elle suscita le plus d'en* 
uemis qu'elle pût 

Dans cette division d'inclinations et de forces, 
le sort de la guerre qui s'allumait, dépendait entiè- 
rement du parti que prendraient les huit légions qui 
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étaient stationnées sur le Rhin , tant dans la pré* 
mière Germanique , où commandait Verginîus Rthi 

flis, que dans la seconde, où commandait Fontéius 
Capito , qui , selon les apparences , ne prit point de 
part active dans cette guerre; mais, Verginius, qui 
ne souffrait point d^égal , et qui , à plus forte raison , 
ne pouvait reconnaître de maître , Verginius , qui 
n'obéissait qu'avec peine et avec répugnance à un 
chef romain, et à plus &rte raison, à un Gaulois, 
conduisit contre Vindex ses légions , qu'il avait téor 
forcées de troupes auxiliaires composées de Belges , 

^pM. in dit Tacite : mais , il fut arrêté dans sa marche de- 
* vant Besançon, capitale de la Grandc-Scquanoise, 
qui lui ferma ses portes. Verginius en forma le siè^ 
ge, et Vindex étant accouru au secours de cette pla- 
ce , prit un poste avantageux dans 1^ environs. Les 
deux chefs s'écrivirent , se virent, s'entendirent et se 
réunirent contre Néron. Vindex s'approcha donc de 
la ville avec son armée pour y entrer ^ mais les sol- 
dats de Verginius , qui , sans doute , ignoraient Pac- 
cord des deux chefs, se précipitèrent sur ceux dé 

FiattK. in Vindex. Les deux généraux firent les plus grands 
efforts pour arrêter Facharnenicnt de leurs soldats , 
qui 9 dit Plutarque , semblables à des coiursiers fou- 
gueux dont la mmn du maître ne peut contenir Timr . 
pétueuse ardeur , n'entendirent point dans leur aveu- 
gle emportement la voix de leurs chefs. Le combat 
fut donc terrible, et les soldats de Vindex furent 
d'autant plus aisément défaits , qu'ils étaient moins 
préparés à se délèndre. La confosiop s'empara donc 
de cette troupe , dont la plus grande partie fiât mas- 
sacrée. Plutarque en fait monter le nombre à vingt 
mille. Vindex fut d'autant plus profondément affligé 
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de ce ftineste év^^nement, que, voyant par l'effet de 
cetti^^aoglia&te catastrophe, ses- forces et ses. res- 
souices. presque anéaiitiea^ il sentait que sa ré* 
volte ne pourrait tivoir qu'une marche très-lente 
et très-incertaine et probablement une issue tres-dé- 
favorable , et U prit, dans son désevspoir , le parti de . 
se percer de soù épée, en maudissant la £>rtune 
qui lui av^ . envié ki gloire de çonsommer tin prcH 

jet qui aurait délivré le genre humain du nu^i^e - 
qui le déshonorait et le persécutait. 

Verginius fut vivement alfecté du sort du mallieu- Xipiui,, ibii. 

•rewj: Vindex , et Galha en fut consterné ^^arce qu'il 
se voyait pidivé. de :9on plus puissant appui; il 
• était prêt,' dans" son' désespoir , à imiter l'exemple 

■deVindex. Les soldats, qui étaient fortement atta- 
chés à Verginius, le sollicitèrent, avec les plus près- 

' santés instai^ces, à accepter la souveraineté ; mais ce , • 

. généreux .citoyen ^ constant dans ses principes, em- 

. ploya , dit Pibnf 'autant de résistance et de fermeté 
pour refuser ce nuig , que les autres , dans ce temps . 
■ *; de confusion , employaient de bassesses et d'intri- ... ■ ' 

« gues pour y parvenir. Les soldats, voyant qu'ils ne 
pouvaient) par leurs sollicitations réitérées parvenir 
• à vaincre sa résistance, employèrent lîii moyen viô- . 
lent pour le mettre dans une position qui le forçât 
et le réduisît à prendre un parti extrême : ils renver- 
sèrent et ils brisèrent les statues.de Néron, et Ver- 
ginius fut contre sa' volonté et cpntre son consen* 
temènt, prodamé, parl*armée. César et Auguste; 
cependant, il eut encore la force de persister dans 
son refus. Un soldat , comme pour rengager, et le 
lier par une espèce d'acte solennel, inscrivit, au nom 
de Verginius » sur un de ses drapeaux la qualité de^ 
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César et d'Âugiiste , et Verglnius Pefi^ça* Les soU 
dàts, que tant d'obstination avait irrités, se répan* 
dirent en roummres et en menaces. Verginius,sans 

perdre sa fermeté ni même sa contenance, tacha de 
rassembler les soldats , et parvint à les appaiser : il 
saisit ce moment de calme pour leur exposer ses in- 
tentions et ses projets, et il leur proposa de remet- 
tre Tantorité souveraine dans les mains du sénat et 
* du peuple romain. 

Verginius résistait ; Galba tremblait : les légions 
étaient soulevées , les Gaules étaient révoltées. Un 
événement .inopiné changea en un testant la face des 
afiaîres et la disposition des esprio. Ée Hche Né- . 
ron, condamné à mort par le sénat, avait été forcé 
de se tuer pour se soustraire à la fureur du peuple ^ ^ • 
et le vieux Galba afvait été proclamé emp^or par | 
le sénat. Cette nouvelle, parvenue aux années, torr 
mina toutes les difficultés. Verginius, firrcé de céder 
aux circonstances, prit le parti d'engager ses légions ' * 
à reconnaître Galba. Le nouvel empereur, qui se 
défiait, avec raison, de Verginius, dont il connais- 
sait les desseins et dont R craignait Vambition (jtvat .* 
TadtePen accuse cbntre le sentiment de Dion) , le 
rappela de son gouvernement de la première Ger- 
manique, auquel il nomma Hordéonius Flaccus. 
Verginius, après avoir reçu son successeur, prit te 
parti de venir à la rencontre de Galba, qui se rte* 
àak à- Rome; où Vergînhis Tescorta; 

Fontéius Cap ito, gouverneur de la seconde Ger- 
manique, qui, pendant la vie de Néron, lui avait 
témoigné le plus fidèle attachement, fut soupçonné 
Snemn. in ( u en est du moins accusé par Suétone), d^avoir 
manifesté, après sa, mort, le déi^ et Vmteatim d*u« 

9 
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Jnrper Tempire. Cependant, dit Tacite, toutes les TacitHîit.; 
opmions ne s^accordent pas à supposer cette inteo- i«>.»» «• 
tion à Capiton. Ceux qui ont pu le voir, le suivre, 

et par conséquent le juger avec plus de connaissance 
et d'impartialité, ont reconnu dans ce gouverneur 
des traits et des taches d'avarice sordide, mais point 
de vues d^ambition ni de projets d'élévation. Ses of- 
ficiers , qui lui avaient conseillé de tourner ses ar« 
mes contre Tempercur pour le renverser et le rem- 
placer , voyant qu'ils n'avaient puPy déterminer, le 
chargèrent, dit-on , du crime auquel ils avaient voulu 
Texciter. JuUu^Burdo, qui commandait Tannée de J^^^^ 

• mer de Cermanie, fabriqua la dénonciation; Cor- 
nelius Aquinus et Fabius Valcns ,qui commandaient 
la Ijégion de la deuxième Germanique , prononcèrent 
ia condamnation ; le centenier Crtspinus consomma iWoit.^aMd^ 
Tassassinat , et Galba , pour s'épargner la peine d'ap- ^ 

' profondir et de rechercher la vérité, approuva l'in- 
justice, parce qu'il ne pouvait plus la réparer. 

Tout était devenu suspect, et même odieux 
à , Galba. Une défiance sombre lui présentait des 

, ennemis dans tous ceux qui l'approchaient. Cette SMioB.,2Md.' 
cohorte belgique même , que les empereurs avaient 
créée pour être la garde du corps ; cette cohorte, qui 
avait donné tant de preuves de sa fidélité, fut ren- 
voyée dans son ^ays, sans la moindre indenmité, 
comme snspecte. 

La mort de Capiton laissa , pendant un assez long 
temps, la seconde Germanique sans gouverneur^ 
. parce que Galba craignait de conlier cette impor- 
tante province à un traître; cependant^ il se dé- * TêoujOiiâ^ 
çîda à y nommer Aulus Vitellius^ qui n'avait , pour ^ * 
ainsi dire, d'autre recommandation , d'autre titre et 

9. 
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d^autre mérite , que les vertus et les services de son 

père, qui avait exercé avec honneur la censure et 
le consulat. 

Les actes de cruauté , d'injustice et d?avarice par 
lesiqiiels Galba avait signalé son avènement à Tem* 
pire, liii avaient aliéné tous les cœurs. Tout annon- 
çait un mécontentement général , tout présageait un 
Tadt.,u>id., prochain soulèvement; mais les légions de la pre- 
^ mière Germanique étaient celles <jui manifestaient 

le plus hautement leur mécontentement Ces légions , 
qui ne s'étaient déclarées qu'à la démière extràmité 
pour le parti de Galba , craignaient que ce nouvel 
empereur ne déployât tout son ressentiment et tou- 
tes ses forces contre les anciens partisans de Né- : 
ton; mais leâ derniers succès qu^uv^iènt obtenus . 
ces braves légions , avaient enflé et raffermi leur 
courage ; elles étaient indignées sur-tout de ce que- 
Galba, qui , à son avènement , avait rappelé Ver- 
ginius, leur ancien chef, comme si, par cette dé- * 
marche, il avait voulu lui donner un témoignage 
d'amitié , ne le renvoyait pas à Parmée , qui se trou- 
vait comprise dans les griefs qu'on imputait à son 
ld.,Ui.,c.9. chef L'indignation de ces légions était d'autant plus 
exaltée, qu'elles méprisaient Hordéonius, son suc- 
cesseur, vieillard infirme et, poiur ainsi dire, es-, 
tropié, sans fermeté, sans poids, incapable de gou- 
verner une troupe tranquille, ù plus forte raison 
de contenir une soldatesque furieuse. Les ettbrts mê- 
mes qu'il tentait pour calmer Tefiervescence et main- 
Sueton ia VotàTc , ne faisaient qu'exaspérer les esprits et . 
Gaibr, ?. fortifier la rébellion. Cette effervescence amena line 
'Tncit. ib. terrible explosion, qui éclata au i.^' janvier , jour 
^- J J OÙ devait se renouveler k serment de iidéUté; 
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Jjes soldats furieux, après avoir renversé et brisé 
les statnès tle Galba ^ abjurent le serment qu^ib lui 
avaiènt prêté , eh déclarant qu*il^'fellaic^ choisir utf 

ïîouvcl empereur , dont cependant , pour donner un 
caractère plus doux et \m motif plus juste à leur 
"Sédition, elles laissèrent Félection au sénat et au 
fieoplei Cës eitcès se passâreil( soiis les yeux dfHor- 
déonhis Flkcciis , qui^ par faîMesse et par crain- 
te, n'osa les réprimer et négligea de les dénoncer. Tacii.,a)i«i.; 
Ce fi.it Pompéius Propinquus^ gouverneur de la ***** 
' Belgique, qui ihïbrmarremperêur delà sédition des 
légions par dès dépêches datées des premiers jours 
*de jânvier: ■.•..)'. 

Les chefs des légions sentaient qu'ils s'étaient Piutarc. ht 
'trop avancés pour s'arrêter. L'un des principaux 
officiers (c'était» probablement Cécina, qui était du 
moins cçiiii qui avait le plus d'influence dansPar^ 
mée), ayant rassemblé toute la troupe, lui tint 
• ce discours ; ^ Camarades, si nous avons déposé 
s» l'empereur, àvons-nous donc pour cela aboli 
1»» PempireP parce que nous avons dit que nous ne 
f» voiilions pWde Galba, avons*- nous dit que nous 
V» ne voidions plus de chef? sortons , il en est temps ^ 
rs de cette anarchie funeste ; choisissons un chef qui 
1» soit digne de nous gouverner; chassons cet im- . 
1» bécilie Hordéonius , qui est comme Pombre et le 
*f» simulacre de 'Oalba. Vitehîus, qui gouverne avec 
» sagesse la seconde Germanique, n'est éloigné de 
y> nous que d'une journée : son père a été censeur, 
f». consiU, et ses qualités personnelles le rendent 
n (Ugne de. notre choix et de. notre confiance; sa 
f» pauvreté même, dans la place qu'il occupe, est 
r* la preuve de son inflexible probité ; voilà donc 
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fi rhoimne qu'il nous faut choisir : prouvons à Pu* 
n nivers que ks armées de la Belgique savent ilir^ 

r un chef avec plus de discernement que celles de 
» rEspagne et de la Lusitanie » C'était dans ce^ 
provinces que Galba avait clioisi .)^ he» senti; 
mens furent pani^és sur cet avis.: les ups s'y mof 
gèrent ; les autres s'y opposèrent. Un ides officiers , 
s'étant échappé du camp pendant ce débat, vint 
cette nuit niéme, qui était celle du ^u. 2 de . 
janvier, annoncer à Vit^Uius^ qui sotip'^H: ayec.u^ 
grand nombre d'officieti , qu'il était proclamé em- 
pereur. 

Tacît.,2nd., Fabilis Vakns , Tun des deux commandans des 
^ légions de la seconde Germanique , qui, depuis quel- 

que temps , spUipitait Vitellius à accepter. l'empire, 
saisit le moment où il apprit l'impulsioii que Cé- 
cina avait donnée aux esprits , pour achever de dé- 
cider Vitellius, que sa pusillanimité naturelle rendait 
chancelant, Valens se rendit donc le 3 de janvier, 
avec une nombreuse cavalerie^ dans laquelle étaient 
les auxiliaires Belges, à Colc^e;,^où Yitellius sç 
tenait, et il pénétra avec les soldât dans la cham- 
I» bre où ViteÛius était retiré. Les soldats Ten arra- 
' chèrent, comme il était, en robe de chambre, et le 
traînèrent^ pour ainsi dire, dans la rue» où il fut 
salué empereur. >■/ 

Les légions de la seconde Germanique s'empres- 
sèrent d'approuver ce choix , qui fut définitivement 
confirmé le 3 de janvier , par Tassentiment de cel- 
les de la première Germanique , qui lui déféra le 
litre de Germanicusy pour rappeler aux Romains 
et à la postérité qu'il avait été élevé à l'empire par 
les légions de ces provinces, c'est-à-dire, dans la 
Belgique. ' 
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Les Belges secondèrent rempressement des ar- Tacît.,aiid^j 
toées de tous leurs moyens , de toutes leurs forces ^ 
et tQutes Iqus resgoxirces , en offrant des trou- 
pes^ cles chevaux v'd^s armes 9 de Targent. Vtael- 
Hus prodigna des éloges et des réeonipehses auK 
soldats qui avaient si vivement pris son parti, et 
ï\ toléra les excès et les cruautés que ces soldats, 
enh<^4is.par T^pyiiité et par l^pprobation tacite 
<ie l!enîpereur » CRprçaieiit contre côux qui avment * 
tenu le parti contniirè. P<mipéiusPropinquus, goiv- la^atSi^c^ 
yerneur de la Belgique , qui avait donné à Galba 
les premièj-es informations de l'insurrection , fut as- • - 
sassiné et remplacé dans çe gouvernement par Va- 
lerius .Asiaticus.» à qui Vitellius doq^a^sa fille. 

Les tiovLvélles de ces grands mouvemens décidé- m., ibia., < 
rent Galba à réaliser le projet qu'il avviit conçu, **' 
d'adopter un successeur , et il nomma Pison. Mais 
Othon , qui av^t-^é^é un des premiers à prendre le 
parti ^e Galba.^ se voyant frustré de cet homieur 
auquel il aspirait , conçut Je dessefai de perdre Gblba- 
et Pison qui , en effet , furent massacrés l'un et l'au- 
tre au milieu àujàrum ^ quatre jours après 1^ cé- 
rémonie fde l'adoption. 

Cependant 9 l'armée de Vitellius marcha à Rome u., ûal,^ 
en deux corps, sous la condtnte de daix chefs, par 
deux routes différentes ; l'im , sous le commandement ibid.,c.6J, 
de Fabius Valens , prit sa route par le pays de Trè- ^; 
ves , parce qu'il regardait les habitans. de cette con- 
trée comme de fidèles alliés, et après avoir traversé 
la ville de Divodu.rjf.jm , capitale des Médiomatri- . 
ques ( Metz ), où, dans un aveugle transport de 
furie , qui ne peut même être justifié par l'appât du 
butin ou du pillage , il massacra quatre mille l|^a* 
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■ -bitans, il se réndit paf.Toul, Langres'ét'/&itLi_, 
n»d.,c.67. à Lyon ; l'autre , qui , sous la conduite de Céci- 
na, dirigea sa marche par l'Helvétie , fut attaqué 
id.Hist.a, à la descente des Alpe&ypar Otbon, qui vint Vj 
attendre. Cécina lui oppdsa deux.columesf et qua* 
tte ^escadrons dé Tongrois et- tbute la cavalërie d^ 
Tréviriens. Ces valeureux Belges, après avoir cou- 
rageusement soutenu le choc, essuyèrent cependant 
un ei&oyable caruage, et Içs che&. des colportes 
tongroiseâ y périrent/ ' / 
* id:»flMd.)è. Valens-, ayant rejoint Cécina 'eiltre CiéiihxMé et * 
'Vérone , attaquèrent dans les plaines de Bédiac 
l'armée d'Othon , qui fiit complètement battue. Cette 
victoire, qui déconcerta tellement Othon , qu'il prit 
: . • le parti dé se tuer V assura Pempi^^ 

;^e fit méprikfr 'par sa 'crapuleuse 'ktempérâÂœ et 
'détester par ses lâches cruautés. ■ * - 

Vitellius fut ignominieusement massacré par ses 
'Soldats ^, après un règne de huit mois , et Vespa- 
siên'v qiie' l'armée d'Orient avait élevé à l'énipire^ 
•sucbéda à ce méprîsable' tyran. * ' * 
- L'empire se reposa sous Vespasien, ditBossuet; 
ce fut en effet sous ce règne qu'on vit la fin de 

• • ' ces^ xndiivémens séditieux et de ces sanglantes cons- 

pirations' qui avaient été ou préparées ou exécu- 
^ téesdans les deux Germaniques , c'est-à-dire , dans 

• J*.^* la plus grande partie des provinces belgiques. . 




■ > 



i 



Digitized by Google 



■ .M^UA BBbé'XQOS. " 131 

r ^ C H A P 1 T R E V L' 

CoNJURjiTioN des Bataves : Civilis en est le 
ch^l:^ il bat les Romains ^ et assiége.les lé- 
. ffons, — Vùddà marche à leur* ssecours. — ^ 
. Classkus ,et.7\Uor9*ide Trèpesy éi^Sabinus^ 
de Langres^ sé joignent à Civilis s ils s'as^ • ' • 
semblent à Colos^ne. — Massacre des lé^ions^ 
— Les, Suniciens ^les Béthasiens et les Ner^ 
. . viens mU^pnt dans Iq œr^èdération, — As^ 
.;. . s^emblée génère^ des Gaules. Céréalis^ 
envoyé par F^espasien^ arrive à Mayencè. ' 

Dcjaite complète des confédérés. — r Fin 
de Sqhiaus et d*l&pQniney sa j'enune. 




ES Bataves, qui tiraient leur origine des Cattes, Tacit.ïii«i. 



ayant été chassés de leurs terres par une sédition * ' 
domestique, s'étaient retirés dans une île déserte, , 
située au milieu des marais ; c^est Tile des Bataves 
formée par deux bras du Rhin, et habitée par deux 
nations principales , les Bataves , qui donnèrent leur » 
nom à nie, et les Caninéfates, qui avaient la même ]bid.,i5. 
origine et la même langue que les Bataves, auxquels 
ils étaient égaux en valeur, mais inférieurs en po- 
pulation. Les Bataves, qui en occupaient la partie ? Bneherfu^ 
orientale, qui correspond aux provinces de Guel- Sb!^6,c?i4^ 
dre et d'Utrecht, s'étendaient dans l'extrémité sep- 
tcntricnale de la Bel gique , entre la Meuse et le Wa- 
hal^ où sont leç villes de Nimègue et de Batenbourg. 
Jx3 Caninét*ates occupaient la parde occidentale de 
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nie, qui, en partant du point où se £>mie la jbne« 

tion de la Meuse et du Wahal , est renfermée, en- 
tre Tancienne embouchure du Rhin et celle de la 
Meuse 9 et terminée à TOcéan. Ce pays correspond 
donc à la grande partie dé la HoUa^e , où sont 
lès villes de Gouda, de Rotterdam, de Delft, de 
La Haye et de Lcyde. Ce peuple^ bien aguerri et 
jbien discipliné , était soumis à des cliefs élus dans 

ibîd.])^ le corps delà noblesse. Civilis , ^prince du j^âng 
royal , qui avait occupé les postes les-phiâ» immens 
dans les armées romaines , avait été' mis aux fers 
sous l'empire de TVéron, et une seconde fois sous 
celui de Vitellius, parce qu'on Pavait soupçonné 
du crime, de reisellion. Le souvenir^ des outrages 
ayant excité dans son coeur un vicitent dérit de 
vengeance, le porta à exciter un soulèvement. Ci- 

* vilis avait plus de sagacité et de ressources dans 

Tesprit, que n'en avaient les barbares de son temps 
^ de: son pays : il se' comparait à Sertotius et là 
Annibal, parce- que, comme ces deux généraux > 
il était déliguré par la perte d'un œil. Les troupes 
de sa, nation, qui s'attribuaient le succès de Pa ba- 
taille de Bédriac, murmuraient de ce que Vitel- 

ibid. lius les avait congédiées. Civilîs sut adroitement 
profiter de ce mécontentement pour les^ attirer à son 
parti : il saisit une circo' stance favorable. Le temps 
dè.la levée des milices approchait : il invita les 
principaux de la nation dans un bois, sous prétexte 
d y assister à un banquet religieux i il les traita. 
" • avec magnificence, et dès qu*il s*apperçut quMIs 
iraient échauffés par le vin, il commença par leur 
rappeler les.sentimens d'honneur qui, dans tous 
les temps , avaient animé la nation des Bataves , pouf 
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• ■ . . . ■ 

)air rendre plu3 sensibles les ou^ages , les violen-r 

ces et les mauvais traitemens dont les Romains les 
avaient accablés. « Ce n*est plus comme des alliés 
f» lidèles , mais comme, de vils e&davçs qu'on nous 
p traite. On arradie de nos bras notre plus brave 
jeunesse , et poiir comble d'horreur, nos pluf 
r> beaux garçons sont condamnés à rassasier la 
r» brutalité des Romains. Nous sommes de vrais 
«]» esclaves : des maîtres im{>.érkux,. à. .gui.^toutes 
f» nos propriétés semblent, appartenir, nous enlèr 
s% Vent impitoyablement tout ce que ;nous^ avons 
i» de plus cher. Bataves! souffrirons - nous encore 
r» cette odieuse tyrannie ? Le temps approche , où 
p l'on, va faire la .levéç des milices :.les enlans vont . 
'r> être arrachés du sein de leurs pères, etles/rères, 
f» des bras de leurs frères : vous connaisses Tétat 

é 

n actuel de Tempire : les haines qui le divisent, 
n les factions qui le déchirent, précipitent sa perte, 
r Les légions sont dispersées dans toutes les, Gau- 
'p les : elles ne peuvent nous échapper. Les Ger- 
p iôiains pàrtagentnosj^timens, et les Belges, qiii 
f» n^aspirent qu*à recouvrer leur liberté, seconde- 

ront nos efforts. Quelle puissance pourra résister 

à des nations si valeureuses ? LivTez-vous seu-î- 

lement à ma foi et vous êtes libres, n 

Toute rassemblée accueillit ce discours par des ma, tS, 16^ 
applaudisseimens universels et des sermens horribles. 
Civilis , voyant le succès de son entreprise , envoya 
des émissaires chez les Caninéfates, qui choisirent 
et qui proclamèrent pour leur^chet*un nommé Brinio^ . 
issu d^me illustre famille de cette nation , faDmme 
d\ine audace effrénée , qu'ils élevèrent sur le bou- 
clier et sc^utûirentsur leui's éjgaules, suivant Tusage 
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des anciens Germains. Ctvilis engagea égaleménlf lei 

Frisons, peuples voisins, qui étaient séparés des 
Bataves par le Rhin, à entrer dans la conspiration» 
Ces peuples, qui étaient naturellement disposés à s^ 
tondef ses vues , lui envoyèrent des sécours^'ayec 
i^guels il surprit, attaqua et défit defUt cohoitéi 
commandées par Aquilius. Civilis, attentif à grossiir • 
son parti , gagna une cohorte des Tongrois , et prit 
vingt-quatre vaisseaux qui appartenaient aux Ro- 
inains.^ Ces premiers succès qiii procurèrent aux 
Vixkvés'des armes et 'des munitions, leur valût , 
'dans toute la Germanie et les Gaules^ le titi*e de 
restaurateurs de la liberté. ' ' " . 

- Civilis , assuré des Germains, tenta d'ébrâiilér' là 
<fidâité des Gaulois, espérant que, si son projet 
^réussissait, il parviendrait à Pempire de ces dèux 
Tiations, dont la puissance et les richesses excitaient 
son ambition et sa cupidité. Hordéonius Flaccus, 
qui commandait les légions sur les bords duRlûn , 
inéprièa et négligea ces premibrs^ mouvement, dont 
'il n^àttendait pas des suites si funestes ; mais il sen- 
tit trop tard que Tunique moyen d'arrêter les pro- 
grès de ce terri'.)le incendie , eCit été d^en étouffer 
les premières étincelles : il ne reconnut son erreur 
qu'au moment où il appirit la défaite d^es cohortes 
' ' ' ' net la prise dès -'vaisseaux, et il envoya Muinmius 
Lupercus avec deux légions contre les confédérés. 
-Ce général , ayant fortifié dans sa marche sa faible 
■troupe d'un petit nombre de cavalerie d' Trêves 
•et de Cologne, y incbrpMa. encore des coliortes qui 
^attendaient- quHtn' moment favorable pour pren^ 
'di*e leur parti. Civilis attaqua avec la plus vigou* 
reuse impétuosité les Romains , qui soutimeut cou- 
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' f;agevi6emetit le premier (f hoc ; mais les t^oiipe$ qu> 
formaient Faile gauche de Liipércus, coururent re-r 

joindre leurs compatriotes : les cohortes de Trêves 
et de Cologne prirent la fuite , et les légions firent 
leur retraite dans un fort voisin, appelé leZ-^ieifrr 

. Camp (frétera), situéà Saùten, dans le pays de 

• Clèves. 

Cependant Civilis , à force de promesses et d\ir- JJJ"^ » 
gent, était parvenu à s'attacher un autre parti de 
Bataves et de Caninéfates, à qui Vitellius avait 
domié Tordre de passer en Italie. Ces troupes, ar-? ' 
. rivées à Mayence, se mutinèrent, alléguant pour 
prétexte une doublé paie , qu'elles savaient que 

» Flaccus leur refuserait : elles prirent donc le che- 
min de la Batavie : elles éprouvèrent à Bonn une 
assez forte résistance que leur opposa Gallus. Ijs; 

* choc fut sanglant : les fossés furent comblés de ca- 
. davres. Cependant, les Bataves parvinrent à forcei: 
le passage et à gagner le camp de Civilis. 

Mais ce chef adroit, qui commençait à rédoii- ibut»»* 
1^ la vengeance des Romains, employa une ruse 
'politique pour déguiser sa conduite : il feignit de 
tenir le parti de Vespasien , et il ordonna à son 
armée de prêter le serment de fidélité à cet empe- 
reur. Après cette vaine cérémonie , il envoya dire aux 
deux liions quUl assiégeak dans le Vieux-Camp ^ 
que, si elles voulaient reconnaître Vespasien, les 
hostilités cesseraient. La réponse des légions portait, 
qu'elles ne recevaient point d'ordre d'un ennemi ni 
d'un traître ; que Vitelhi^ était leur empereiu: et 
qu'elles verseraient tout leur sang pour défendre ses 
droits ; qu'il n^appattènait pas à tm- rebelle de s'éri- 
gpr en ar bitte des affaires de Tempire, et qu'il ne * 
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devmt s^attendre qu'à un juste chûtiment de son 
crime. . ' * 

ibid., Ci vilis, indigné de cette réponse , résolut d'atta-^ 
^' quer le camp des Romains ; mais il y épronya une 
si forte résistance, qu'il fut forcé de se borner à le 
tenir bloqué pour tâcher, en leur interceptant les 
vivres , de les réduire par la famine, puisqu'il n'avait ' 

iLi^., a4, pu les dompter par la force. 

^' Flacciis chargea Vocula de conduire du secours 

^ à ces courageuses lésons ; mais une malheureuse 
division qui régnait dans son armée , TempLcha d'exé- 
cuter sa commission avec le succès qu'il aurait dé- 
siré, et il vint camper à Geldube,sur le Rhin. 

iLuT. , as , Cependant > la lenteur que les Germains et les Gau- 
^* lois mettaient à prendre les armes, irrita Civilis , 
qui , pour les obliger à se décider , employa la 
violence : il envoya des partis dans le pays des 
Ubiens et des Tréviriens, et dans celui des Mé- . 
napiens et des Morîns, pour y faire le dégât, leur 
ordonnant particulièrement de décharger toute leur 
vengeance sur les Ubiens , qui avaient eu la Iiicheté 
de renier et d'abjurer le nom de leur patrie, pour 
prendre un nom romain, Agrippiii&nses, 

Les diiféréns avantages qu'il remporta ^ur ces 
peuples , Venhardit à tenta- une seconde fois le siège 
du Vieux-Camp, où il échoua comme à la pre- 
mière opération : il eut donc recours à un nouvel 
' artifice : il tkha de corrompre la fidéUté des lé- 
gions par de belles promesses et de fausses noii- - 
velles ; mais la ruse fut aussi infructueuse que la 
force. 

Hmi. , 3i , mort de Vitellius survenue dans ces circons- 

3a» 33. t'ances» ôtait à Civilis le prét«^te dont il avait cou- 
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▼crt sa rébellion. Vespasien était reconnu dans tout 
renq)ire, Flaccus envoya sommer Civilis de rendre 
les armes : le fier Batave ccmmiença par éluder les 
propositions du ^énliÀÎ romain , et finit par les bra- • 
ver. Flaccus réiuiit donc tontes ses forces contre 
Civij^^jjui, de son côté, conduisit le gros de son 
arm(Sf"^<jeldube , pour y forcer Vocula : il l'y 
surprit en effet, et le rompit Ce ne fut point un 
combat, dit Tacite, mais une boucherie. Les Ner- 
viens ( ceux du Hainaut et du Cambres is ) , qui cou- 
vraient les ilancs de Tarmée romaine, abandonnè- 
rent léiûr poste, soit par crainte, soit par trahison , 
ët laissèrent les légions exposées à toutes les forces 
des ennemis : mais les cohortes gasconnes , qui ac- 
coururent au secours des Romains , étant inopi- 
nément tombées sur les derrières des Bat^ves, je- 
tèrent tdlement la terreur crt la confusdon dans leurs 
rangs , qu'ils se déband^ènt âlins ,|e^pliis grand 
désordre. ' ' ' ' 

Civilis, peu déconcerté en apparence de cette ibid., 34, 
. déroute, paya, pour ainsi dire, d'audace et det^ 
. mérité : il aUa sommer .les légions du Vieux-Camp 
. de se rendre. Vocula , arrivé devant les retranche* 

• mens , tomba avec acharnement sur les Bataves , qui , 

• après avoir soutenu le choc avec constance , com- 
mencèrent à plier. Les assiégés , qui, du haut de 
leurs murs, épiaient l'occasion de faire one sortie 
vigoureuse, saisirent le moment favorable, et cette 
sortie fixa la victoire. Civilis tomba de son cheval : 
le bruit se répandit dans les deux armées , qu'il était 

' blessé ou mort. Cette nouvelle déconcerta les Ba- 
taves et ranima les Romains, qui , par la fuite pré* 
dpitée des premiers » restèreot oiÀtres du cha^ap 
de bataille. 
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ibîd., 35, Vocula, qui aiirait du poursuivre les fiiyardsi 
^ . laissa à CiyiUs le temps de rallier les débris de son 
année, avec lesquels il s^empara du fort de Geldube; 
Cette Biute de Vocula excita un nouveau soulève- 
ment dans les légions , qui allèrent tumultuairement . 
immoler Hordéonius Flaccus dans son quartier. Vo- ^ 
cula n'échappa à leur fu|:eur qu'à la faveur de la nuit . 
et du d^uîsement : il siérait travesti en esclave. 
Dttd. , 55. Les Tréviriens , qui , en attendant le moment d'en- 
trer dans la confédération , observaient toutes les 
démarches de Civilis, crurent que la mort de Flaccus* * 
leur offirait luse occason. sûre de secouer le joug des * 
' Romains. Qassiais , Trévirien , qui prétendait être 
issu des 'anciens rois de Trêves , se joignit à Civi- 

• lis : ce fier Trévirien se glorifiait d'une haine héré- 
:^ditaire contre les Romains. Juliu3 Tutor, de Trê- 
ves , et Julius SabinuS) de Langres, se réunirent 

à Classicus. Ces trois chefe^ ayant grossi leur parti . 
d'un grand nombre de puissans seigneurs , s'assem- 
blèrent à Cologne, où ils dressèrent et jurèrent una- 
.nimement les articles de la conjuration, avec une pro- 
messe solennelle de yaindre ou de mourir pour la 
liberté et la patrie. * / ^ «^^ 

Les confédérés envoyèrent incontinent des émis- 
saires dans les villes des Belges pour leur représen- 
ter que la colère des dieux pesait évidemment sur 
* Pempif e romain ; qu*attaqué au dehors , déchiré au- . • 
dedans, l'état où il était réduit annonçait sa chûte 
prochaine et inévitable ; que le temps était venu où 

• les Gaulois devaient se soustraire à ce joug igno- 
iQinieiix auquel ils étaient lâchement asservis ; que » ' 
la liberté était le plus grand des biens, le plus no- 
ble des droits de l'homme , et qu'on devait rache- 

vu 

I 

t 
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fpr cet.lmestimable tit^or.au prix de totUP'les autres i 
siysu^tages. .Ces discours adroitemeîit répandus > ré- 
veillèrent toute Fardêur des Belges , qiû (^urureot 
en foule se joindre à Classicuiî.ipoiur'*Ui dêStim de . ^ • > 

la cause commune. 

r . Vocula^ qui sentait, rimpossibilité de s'opposer ^7» 
kCQ torrent 4 prit le paM de ^^ssimu^^: it. feignit ^ 
de croire, coinmeClaflBicuS'.etToi^ 

que leur but était de combattre les Germains, et ^ . 'j 
iî consetttit à imi|: ses forces à celles des Belges; 
iHais à peine Qassiêus .et Tutorij^ou-^ à la vue 
des. Gcerioms., ^iiev sous prétexte de ttootmzkre 
leur camp , ils se détâchèrent de l'armée romaine pour 
. se rejoindre aux Germains. Vocula , trahi , aban- '/ • 

• donné, se retira à Niiita,.,où il flit assassiné par 
def d^er^urs lîi/chement subornés par Qa^us. ' 
^, , Cliasçicus , 9ymt pi:is,le Hhre ^ lès^omemeqs d'en^. ' 
pereùr , alla dans le camp pour y recevoir les honb* 
mages de Tarmée : il suggéra à' Civiljs le moyeiir . * 
de forcer les légions du Vieux-Camp à se rendre t 

û i&xvoy^ m dé^teur .pottr les jr epgager , en leur 
pif éventant cette altectiative, ou. une.honimble .ca- 
pimlatioii^ -si * elles prenaient ce parti ^ ou un traite- ' ' ' 

• ment crud , si elles le refusaient. Les vivres leur 
manquaient :,déjà, la troupe était réduite à déyocer^ lud. i 604 

; les» alimens les ijlus vils : plus d?eqpéraDce de s^ours^^ 

• • plus derox^ena .de subsiscancé. ^le». légions assié^ 

gées proposèrent donc de se rendre, en demandant^ 
seulement la vie et la liberté de se retirer où elles 
désireriaiept. Civili^ acccy^ta ces conditions. Déjà , ces*, 
bravei^ légions, se rqxtsaot suie la foi du traité , maf'-' - 

• ç]:mîea£ paisibleinent à leur desdniltion. Les perfides; 
.GfiSl^ins tombent sur cette troupe et rassassluent -;- 

2hmc% . • 9 
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Us prétencHffent se jiistifiâr en aU^iant qpSis ignck . 
raient les conditions du traité, et Qvilis, en disant 

qu'il ignorait le dessein des Gennains. ' 
D»d. , 6i. Civilis avait juré, selon la coutume superstitieuse 
dç3on pays, qu'il ne se ferait point couper les che- 
Teux ayant d^ivôir esttennbé les Romains : il fat 

tdigieusenient fidèle à ce voeu $ et il ne se fit tondre ei 

raser qu'après avoir massacré les légions* 
n>id. »e3. Cependant les confédérés, qui doutaient de la 
' .fidélité des habitans de Cologne, délibérèrent s'ils 
ne raseraient pas cette grande ville, qui, en eSËstff 
n^échappa à ce funeste sort, qu'en prêtant 1^ ser^ 
ment de fidélité à l'empire des Gaules. 

La conquête de la ville de Cologne ouvrit à Ci- 
yilis le chemin de la Belgique : il pénétra dans le 
pays des Suniciens (le L^bourg et le pays de Jv^ 
liers) et attaqua le lieutèhant labéon , qui s^était 
emparé d'un pont sur la Meuse (qui est l'endroit 
où est maintenant la ville de Maestricht ) avec une 
armée levée à la hâte dans le pays des Bédiasiens , 
Tongrois et des Nerviens. LcTvsaccès était ba- 
' lancé : les Bataves , exercés à la nage , passent Ist 
Meuse, et viennent surprendre Labéon parles der- 
rières. Civilis se précipite au milieu de la cohorte 
des Tongrois : «< Nous ne combattons pas s'écrie>* 
M t4l, pour parvenir à la souveraineté : tes TrévH 
9* riens et les Bataves n*ont point cette anMdoh. Re- 
n cevez notre alliance : je passe à vous , et je serai 
n capitaine ou soldat, comme vous le voudrez 
U*. enflanpnepar ces mots les cœurs des Tongrois, 
qui, à la sollicitation de Campanus et de Juvenalis, 
qui étaient deux des citoyens des plus distingués de 
^ nation, se rendîreiit à CivUiâ. Labéon prit la fuite 



Digitized by Google 



' 1>B XÀ BBl*OlQtJB, loi 

éviter te danger éù a éoAt à^ëst entouré. Les 

asiens et les Nerviens qui s'étaient également 
soumis à Civilis , joignirent leurs forces à celles de 
ce qhef^ qui poui^suivk vivement Labéon , sans povH 
voir raneindre. ; ^ : 

Le parti de Civilis était p u i s sa m ment Tenfarcé par : 
la soumission des peuples qui étaient entrés dans 
la confédération; des Suniciens, qui habitaient le 
Limbourg et le pays de Juliers; des Tongrois,qui 
habitaienc le pays de Li^; des Bédiasiens, qui 
habitaient le Haegeland, et des Nerviens qui liabn 
taierit le Cambresis et le Hainaut. Tous ces peu-» 
pics voulaient efficacement la liberté ; mais les chefs , 
comme dans toutes les révolutions, avaient un au^ 
tire but, celui de parvenir à Tempire, auquel ito 
aspinûent tous. 

Julius Sabiniis , de Langres , qui se vantait de des- îl»Â , 67. 
cendre de Jules-César, retourna dans son pays, où 
il se fit proclamer empereur : il iiiarcha à la tètà 
d\iiie populace obscure ^qii'il avai]^|^amassée dmi * 
son pays, contre les.Séquaiiois, alliérttes Romains; 
et il fiit battu: illrouva cependant le nidyen d'échap- 
per à la poursuite des Romains. 'M 

Cette défàite avait rallenti Tardeur âes confëdé- • 
rés en affaiblissant leur espoir. Les Rémois, qui 
étaient demeurés dans la dépendance dës( Romains ^ 
convoquèrent une a^emblée générale des Gaules ^ 
à laquelle se rendirent les députés des provinces. 
Les sentimens y étaient partagés, comme toujours^ 
selon le^ intérêts : les uns votUaient la liberté au pé^ 
ril de leur vie , et les autres demandaient la paix 
au prix de leur liberté. Les discussions y fiurent 
très-animées. Julius Auspex , Reims , engage^ • ^ r;^^ 
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toseûiblée à adresser une lettre à ceu$ de Trêves? 
pour les exhorter à rendre les aitnes \ mais TuUius; 
Valendous, de Trêves i ar^^t ami de la liberté « 
^tniisit ou plutôt prévint, ptir ses harangues et pari 
ses promesses, les impressions de cette lettre. 

7«« • Cependant ^ Tutor grossissait son année par les 
Roforts. ^^il recevrait des V;uig»)ns des Caracatetf. 
ti des Tribocfoes (eeiix de Worms , de Mayenco 

et de Strasbourg ). Classicus goûtait , dans une dan- 
gereuse indolence , les douceurs momentanées d'ua 
empire chimérique , et Civilis . poursuivait Labéoa* 
dans les déserts de la Belgique, jivia Bûlgamm^ 
seliDn l^xpressioh.de T&cite, qui' entend très*cei^ 
Bucherius, tainement le pays des Ménapiens , qui, au rapport 
ibl^sfc^il ^ César et de Strabon, était dans ce temps cou- 
si?abo lib forets et de marais , c'est-à-dire, lailandre 



;'. Les légions, de leur côté, passaient les ^pes*.' 

Déjà Sextilius Félix avait forcé Tutor à se retirer 
à Bingen ,où Félix vint le surprendre et Tobliger à 
fiiir. Les légions de Bonn et- de Nuitz , dont 
Trévirièns avaient corrompu la - fidélité , iiterent 
pas plutôt appris la< défaltè de Tàtor , • qu^elles abf 
, f.'. , : jurèrent leur défection et renouvelèrent leur serment 
à Vespasien. Valentin, qui soupçonnait Stérennius 
et Numissius , lieutenans, dîêtre les auteurs de cette 
défection , les fit tuer : il enq>6diia les liions, d'al- 
ler joindre Félix , en leur permettant cepradant , par 
une défiance et une précaution nécessaires , de se 
retirer dans les pays des Médiomatriques(ceux de 
Metz), et il parvint à rétablir k calme et Tordre 
4ans son parti. 

ftîd. , 9t. Çm, dans ces circpusiances que Pétilius Céréa»* 
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ife vint prendre lé cbinmaiidemeiit dé rarîti^ ro- 

mîiirie par ordre de Vespasien : îl vint camper à 
une Ifeue de Trêves, sur la Moselle, où Valentin 
occupait un camp avantàgeux, détendu par de hau- 
tes ijieÀitagnés et par 4a* ]Vlosdle, et mimi, par de- 
vant et par derrière, de retranchemcnfr et de larges 
fossés. Classicus et Civilis , qui avaient appris en 
méme-temps et la défaite de Tutor et la marche 
de Céréalis , dépêchèrent précipitamment de fréqi^ens 
courriers à Valentin pour le conjurer de ne* point 
«^exposer au hasard d\ine bataille ; mais te lé- 
gions, dont Céréalis ne put contenir Tardeur, y 
forcèrent Valentip : il ftit attaqué , forcé et pris dans 
son camp avec les principaux des seigneurs bel- 
ges , qui forent envoyés à Lyo», où était Domî- 
ticn. Valentin , en paraissant devant ce général , sou- 
tint son caractère fier par une contenance qui mon- 
trait toute l'énergie de son ame : il fut condamné au 

• dernier supplice : il ne se démentit point dans ses 
derniers momens : il apprit^ en marchant à la mort, 
que les Romains étaient makres de âdft pays. Je 
ne regrette donc plus la vie , dit-il. 

Dès le lendemain de sa victoire, Céréalis entra n>i<i., jaij 
dans Trêves ; les soldats voulaient la détruire. Cètte 
ville infâme; s'écriaient-ils., était la patrie de Clas- 

• sicus , la patrie de Tutor : c'était la perfidie de ces 
deux scélérats qui avait causé le massacre de leurs 
compagnons» Céréalis , qui sentait qu^en permettant 

' ces excès, !1 serait chargé de toute riirfâiiiie, ré- 
prima les mouvemens dé son arméé Ht rappela tés 

• légions qui s'étaient retirées dans le pays des Mé- 
diolîiatriques , excusa leur défection et répara leur 
honneur : il assembla ensuite les principaux citoyeas 
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df Trivei ^ 4f l^figrai, à qui il adreisa 4»^ 
cours, patbéâqw poiur leur persuader que de tous 

les peuples ^ ils étaient ceux qui avaient le pl^s 
grand intérêt à obéir aux Romains. 

M Ce ne soot poiat, ditril) ^ motifi de cufi^* 
f> dité qui ont attiré dans Tocre pays nô^ génâraîà 
n et nos empereurs : ils y ont éô^ appelés par nos 

ancêtres que leurs discordes avaient épuisés et 
n presque détruits. Les Germains que vous aviez 
91 appdés à votre secoujrs , vqus «.valent. assi\|etds 
SI à leur joug.^ Vous n^avejs pas oublié sans doute 

les àravaux: que nous avons essuyés , les combats 
r que nous avons livrés contre les Cimbres et les 
f* Teutons. Ce n'était pas non plus pour défendre 
f» ritalie que nbuë avon^ occupé les bords du Rhia; 
f» mais pour empêcher qu^in nouvel Arioviste a*ea- 
r vahît dans les Gaules Tautorité souveraine. Croyeîî- 
ft vous donc que Civilis, que les Bataves, que les 
fi Germains qui liabitent*l'au|re rive du Rliin,vous 
fi soient jdus affectionnés que leurs ancêtres ne Pé- 
fi talent à vos pères et à vos aïeux ? c'est toujours 
fi le même motif qui attirent les Germains dans les 
>» Gaules, c'est la cupidité, c'est Tavarice; c'est 
n pour s'emparer de vos fertiles contrées et 4e vos 
n propres personnes, qu'ils abandonnent leurs ma- 
fi rais et leurs demeures sauvages ; mais ils cachent 
il ce motif secret sous un prétéxtse spécieux. Cest, 
f^ disent-ils , pour vous apporter la liberté : ils n'ont 
s» que ce mot à la bouche i c'est le langage ordi- 
fv naire de ceux qui veulent asservir les pations. 

„ Les^GauleS) sous le gouvernement de leurs an* 
„ ciens rois , ont été constamment désolées par les 
^ gueixes. Ce n'est que depuis que vous êtes sou- 
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^ mb il notre empire, que vous avez écé dâhrréi 

de ce fléau. Vos fréquentes révoltes, vos insul- 
^ tes réitérées, ne nous ont point cependant fait 
„ abuser des droits de la victoire. Nous u'avoos 
^ exigé- de vous que les contributioiis indispensa^ 
99 Mes pour vous mafaltenir dans une paix tnuupiit- 
5, le; car, point de repos sans armées , point d'armées 

sans solde , point de solde sans impôts ; tout vous 
91 est commun avec nous ; vous êtes admis au comr^ 

mandement des légions» au gouvernement des 
0 provinces ; rentrée vous est ouverte à toutes les 
„ dignités , à tous les honneurs ; vous partagez no- 

tre félicité sous le règne des bons princes. 

sy Sï vous vous plaignez des mauvais.» c'est un 
^ de ces fléaux de la nature que vous êtes cc»^ 
99 danmés à supporter par intervalles, comme la 
„ stérilité , comme les pluies excessives : c'est un 
„ mal inévitable; car, enfin, il y aura des vices 
^ tant qu'il y aura des liommes; votre éloig^iemeot . 

^ d'aillemrs, vous expose moins à leur tyrannie» que 
V ceux qui les environnent. 

„ Vous vous Iluttez peut-être que vous seriez 
^ plus doucement traités ou plus vigoureusement 
^ défendus par Classicus et Tutor. Ah ! si (ce qu'aux 
9» dieux ne plaise 1 ) Tempire romain était détruit» 
», où trouveriez - vous des défenseurs? Ce grand 
», corps entraînerait ou écraserait dans sa chute tous 
^ ceux qui auraient tenté de l'abattre; et vous qui 
^ possédez la plus grande quantité d'or et de ri- 
»» chesses , principale source des guerres, vous se- , 
^ riez infailliblonent exposés aux plus grandi dm- 
99 gers. 

• V Tâcliez donc de conserver la paix et de mé» 
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3, nager là protection des Romains » et gardés-tlhif 
^ ét préférer obstinément une d^obâslanêe- qui 
^ précipitera votre perte, à une soumission qui as* 
^ surera votre tranquillité. „ 

Les vaincus , qui s'attendaient à un traitement plus 
•dur.,, se rèlerèrent de leur abattement et de leur 
£rayear. 

ibid., 75. ; Civilis et Classicus écrivirent àCéréalis pour lui 
-o£frir la souveruineté des Gaules , pourvu qu'il leur 
laissât celle de leur pays , à moins qu'il ne préfé^ 
fât de décider le sort des un^ et des autres par la 
-voie des armes. Céréalîs, sans daigner répondre à 
cette lettre , se contenta d'envoyer celui qui en était 

Ibid. , 76 , chargé , à Domitien. Civilis et Classicus , ayant com- 
' pris qu^il fallait se préparer au combat, arrivèrent 
dans les oivbons de Trêves^ où ils rangèrent leur 
armée en bataille. Ceux de Cologne et de Langres 
occupaient le centi u , les Bataves remplissaient l'aile 
droite, les Bructères et les Tenchtres formaient la 
gauche > et ils avaient fait garder les hauteurs et 
le chemin qui cètoyaitla Mosdle par quelques co- 
hortes : il3 tombèrent si précipitamment sur tes Ro- 
mains, que leur camp était déjà forcé., avant que 
Céréalis eût pu se mettre à la tête de ses troupes. 
Déjà les ennemis s'étaient emparés du pont de la 
Moselle. Céréalis brave tous les-coups, parcourt 
.tous les rangs , rétablit' Pordre , rallie et ramène 4eal 
fiiyards et reprend le pont; cependant, les ennemis, 
au milieu de la confusion où la terreur avait jeté l'ar- 
juée romaine , avait fait un terrible carnage dans la 
xamp* Civilis^ Classicus et Tutor animem leurs sol- 
dats par tous les motifs les mieux proportionnés à 
j^iyrs. passions^ ks Gaulois, par Tamour de la liber- 
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•té; les Bataves^parle sentiment dèl%oî)iieur; les 

Germains , par l'espérance du butin. Les confédé- 
rés avaient tout l'avantage ; mais une légion , ayant 
gagné lui terrain assez étendu pour se déployer , 
soutint et repoussa toute rimpétuoské des enné- 
mis , qui en furent A vivement frappés , qu^em- 
portés par une terreur -panique, ils tournèrent le 
dos et abandonnèrent le combat. Les légions , 
ayant eu le temps et le moyen de se rallier , re- 
vinrent sur les confédérés avec tant d^achame* 
ment , qu^élles les culbutèrent et les déroutèrent 
complètement. Le nombre des Romains et des Bel- 
ges tués dans cette fameuse bataille, était si grand, 
selon le récit de Dion, que les cadavres &rmè- 
Tent sur la Moselle une ^gue, qui en suspendit le 
cours. 

• Céréalis, profitant adroitement de sa victoire, s'^lf'^ls^J^ 
poursuivit les débris de Tarmée de Civilis , qui s'é- 17, * 
tait retiré dans un camp avantageux. Les coniédé- 
rés 9 après avoir opposé la plus vigoureuse résistan- 
ce, fiirent cependant défaits par la perfidie d*un dé- 
serteur , qui indiqua au général romain un gué par 
où il les surprit par derrière. Les confédérés , se 
voyant attaqués en front et en queue, se sauvè- 
raittlesuns regagnèrent la Batavie> et les autres re» 
passèrent le Rhin. 

Céréalis , poursuivant les fuyards , entre dans Tile ^^^'^^ ^ < 
des Bataves , qu'il livre à la dévastation et au pil- 
lage : il tâcha d^engager secrètement Civilis à se 
soumettre , en lui faisant espérer sa grâce. Civilis , 
qui avait passé le Rhin , fatigué des longs travaux 
d'une guerre inutile , ne songeait plus qu'à sauver 
^es jours. Cet attachement si naturel à la vie i dit 
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Tacite , énerve souvent les plus grands çoufl^e» ; 
il profita doQC des dispofikâoiis pacifiques et bîen- 
fiussuites que témoignait Céréalis, et il lui demanda 

une entrevue. Le général romain y consentit , et 
les deux chefs s'abouchèrent sur les bords du Wa- 
bal 5 dont on avait coupé le pont. CiviUs fit s^ 
paix et obtint sa grâce : Classîcus et Tutor se rer 
tirèrent dans la Germanie; et la Belgique, calmée 
et soumise, fut derech^ couibée sous le joug des 
JHomains. 

L'histoire ne marque pas la fin de Civilis^ de Tutor 
et de Classicus ; mais eDe nous a laissé Pintéressante 
Tarft.Bî8t. catastrophe de Sabinus,de Langres. La mauvaise 
issue de son entreprise contre les Séquanois, Uii 
fit prendre une résolution étonnante poiu: cacher 
sa honte : il avait danà sa maison de campa^e deux 
espèces de chambres ou plutôt de cavernes , pro- 
fondément creusées dans la terre, qui n'étaient con- 
nues que de deux de ses affranchis. Ce fut dans 
cette afireuse retraite qull résolut de s'ensevelir : 
il renvoya donc ses domestiques , en leuii annonçant 
qu'il allait se soustraire aux rectoches et aux per- 
sécutions de ses ennemis par le poison : il mit le 
feu à sa maison, et fit répandre le bruit que son 
corps avait été consumé par les flammes : il envoya 
un de ses aSrahchis pour annoncer sa motx à Epo* 
nine , son épouse , qu'il aimait éperduement. Ëponine 
donne toutes les marques du plus affreux désespoir, 
gabinus, craignant que Texcès de sa douleur ne la 
précipitât dans le tombeau , lui fit connaître son Gm- 
tence et.sa siuiation par le même affranchi. Eponine , 
pour confirmer le bruit de la mort de son époux , 
continua de donner les mêmes marques de douleur i 
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ttlis dïe lui rendait quelquefois des visites secrètes 
pendant la nuit. Sahinys, ayaii^ déjà passé sept mois 

dans cet asyle ténébreux. Eponine , ayant conçu Veflh 
pérance d'obtenir de Pempereur la grâce de son époux, 
le conduisit à Rome tellement déguisé , qu'il ne fut 
reconnu de personne ; mais voyant que les circons- 
tances n'étaient pas favorables à son dessein , elle le 
jramena dans son souterrain , où il resta enfermé neuf 
ans , pendant lesquels Eponine y donna le jour à 
deux jmneaux. Le séjour de ces infortunés époux 
iut enfin découvert ; ils furent pris et conduits à 
Vespasien. 

La généreuse et tendre Eponine , se prosternant 
aux genoux de Tempereiu:, et mettant ses deux âls 
à ses piçds : ^ César, dit-elle, ces infortunés ont 
f> reçu le jour ilans un tombeau : que leur sort dé- 
f» sanne ta colère ! nous ne les avons mis au monde 

que pour augmenter le nombre des supplians qui 
SI implorassent ta clémence et ta pitié, et pour t'en- 
f» gager à nous accorder notre grâce pour Tamour 
9» de ces innocentes victimes, qui ne font pas of- 
f» fensé r>. Ces paroles arrachèrent des larmes à tous XpE». k 
ceux qui étaient présens à ce spectacle attendris- 
simti mais l'inflexible Vespasien envoya impitoya* 
blement Sabinus à la mort Eponine voulut être 
la compagne de son supplice, comme elle Pavsdt 
été de sa retraite : elle y marcha avec une conte- 
nance fière , qui excitait plutôt encore l'admiration 
que la pitié, u Je ne regrette point la vie, dit-elle , 
91 il m'a été plus doux de languir dans les ténèbres, 
„ qu^il ne me serait agréable ^ jouir de la lumière, 
„ qui me montrerait Vespasien sur le trône. Je re^ 
„ garde cet urrêc comme une faveur , puisqu'il me 
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•'5, însuppoiptàblé tyrîinmë (y Après avoir prononcé 
"ces paroles , die porta sa tête sur l'échafFaud avec 
r une fermeté qui inspira aux spectateurs deux sen- 
^dmens opposé», d'indignation contre Vespasien et 
'ff admiration pour Sponîne. 



) ■ 



3.. 
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• CHAPITRE YIL . i' 

Jsr^r ûfe la ^Belgique ,sous les Sficce^swrs de 
yespasieru TUu9i — Dofnitien : sé^ expédia, 
tàonsridiculfs* — LesBataves et lês'Tongrois 

. <:ombattent sous Agricola. — Trajan^ goutter- 
neur de la Germanique inf érieure. — Ner^a,^ 
. — Adrien, — ArUomn. — Marc - Àurèh^ jr-' 
. JDidius.JtUianiss^^^gouperneuriilelaGeni^.^ 
nique in/ërieure. — Commode. — Perfinctx.*^ 
— Didius JuUanus. — Septime Sévère. — . 
Irruptions des Allemands : cruautés de leur 
ro^ Chrocus : sa fin. -, , 

■ " j 

JUb séjour qu'ont fait les Romains dans les priO-r 
viqçes belgiques,6$t attesté par lesdifFérens moau-; 
iBep$ publics qii*oa y. a découyerts, O^s^ Tobjet^ Me'noîr. dt 
d*un savant npémoîrede M.' Steylen , inséré dans; w%m! 
les mémoires de Tacadémie de Bruxelles ; mais cet 4 1 p- 4«5. 
ouvrage ne donne que très - peu de détails sur la, 
Flandre. Un ouvrage récemment publié par M/ Dç-. 
l>ast, ctemoine de Gand, a suppléé à. ce défaut pfu; 
des recherches immensea et découveites pré- 
cieuses. Le grand nombre de médailles retrouvées 
dans la plupart des villages de cette province ; les. 
yases, Les urnes, les ustensiles déterrés, entr'au* 
ttes à Velsicque, à quatre liçu^ de Gand; à Ou- 
denbonrg, à trois lieues de Bruges ; à Waesmunster 
et à Bclcelc, dans le pays de Waes , à Bollezele, 
dans 1^ çhàteiienie de Cas$el î les fon.demeas ({U^le^ 
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débris des édifices anciens découverts^ au fappoct 
Cramaye , de Gramayc, il Werwick, gros bourg à trois lieues 
^lil^'i de Lille , et à Watten , petite ville à deux lieues de 
«s** St.-Omer ; les vestiges des chemins militaires qu'on 
ti'ouve à Mardick.) à une lieue de Dunkerke ;età 
Merkheni, à. une lieue de Dixmude ; tous ces ao- 
tiqiies moûûmto^ attestent évidemmént le séjour des 
Romains dans l*ahcienne patrie des 'Morins et des 
Mé'napicns. 

r Mais le séjour de ces conquérans dans les diffé- 
rentes ptoiinces de la Belgique n'est marqué par 
ducun . événenient importànt, par aucun fait mémo- 
rable, dont l*hîstoire ait conservé le souvenir. Les 
Belges , confondus dans h masse des nations asser- 
vies au joug des empereurs , avaient, en eftet, pres- 
que perdu leur existence .politique. 

Les peuples respirèr^t cependant un air de li* 
berté sous Tittis ; tOAi^sonrègne trop coutt ne laissa 
à la Belgique que des regrets et des souvenirs d'au- 
tant plus amers , qu'ils éprouvèrent im terrible con- 
traste sous les règnes de ses odieux suecesseiifs. 

Lindigne frère de Titus v le iaroucheDomîtien^ 
se rendit aussi méprisable par sa démence, quere- 
x^x^h\Ym, doutable par sa cruauté : il vint faire , s'il est per- 
mis de parler ainsi, une espèce de parade et de 
pr6menade, à la tftte ti'une armée, dans la, Ger-* 
manie et dans les Gaules , d'où îl revint en Italie , 
sans avoir rencontré l'ennemi , que sans doute il ne 
cherchait pas. Cette ridicule fanfaronnade lui va- 
lut cependant les honneurs du triomphe et le titre 
de Germanique 3 dont il se para avec une impu* 
dence choquante. Les médailles qu'il fit frapper lui* 
même, attestent à la postérité ce trait de d^ence. 
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CèUes qûll fit frapper à roccasion de son éùzième 
et <le- scm quaâirztèine consulat , portent pour ins- 
cription : Germania capta : il avait, aurapport 
ëe Tacite, acheté, pour orner son triomphe, qui 
servit de risée au public, des esclaves é^angers, 
^qfaels il avait ajusté uncostilaié'et ufle-co^Rire- 
de <raptifs : 9 fit à cette occasion changer les noms 
des mois de septembre et d'octobre, en donnant au 
premier , celui de Ger manicus , et au second , ce- 
kii de Domitianus^p^ce qu'il était né dans ce mois^ 

£es BatUveset lés Tongrois, qui servaient dans 
Tarmée romaine contre &algacus , chef des Ecos- 
sais , signalèrent leur valeiu* sous ce règne à la san- 
glante bataille du mont Grampius , . qu'Agricola 
gagna contre Galgacus. 

Ulpius Trajan, qui depuis fiit élevéàPempire^ 
fat nommé par Domitîen gouverneur de la Ger-' 
manique inférieure, où il existe, sur le Rhin , un mo- 
nument, qui, de son nom , fut appelé Ulpia Castra^ 

Le vieux Nerva, successeur de Domitîen , s'asso^ 
cia à remplie le vertueux Trajan, qui était dans .Sidoii.AiMi. 
ce temps à Cologne : B ne wit cependant 'à Rome 7"' ^j™' ' 
que la seconde année après la mort de Nerva : il 
sut , par sa douceur -et sa sagesse , rendre aux deux 
Gennaniques leur smden éclat. Les Belges , sous 
ee règne, serVira&t en Dacie, en Pamumie et en 
Orient. 

Les deux Germaniques se maintinrent sous le rè- 
gne d'Adrien , dans l'état florissant que Trajan leur 
avait procuré. Ce prince parcourut toutes les pro* 
Vinces de Tempire, et il commença son voyage par 
les provinces Belgiques , où il laissa des traces et 
des monumens de sa libéralité et de sa justice. 
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' Ces provinces fiirent, comme toutes celles de Tem-» 
pire, heureuses et florissantes sous le règne d'An-^ 
IPinin, qui porta la, philosophie sur le trône, et S0113 

Sp«tî«. Marc- A»tèle, qui, l'y maintint. Pidiud 

Juiianus , qui, .fut gouverneiur dç la Germanique 
inférieure sons ce règne , contribua au bonheur des, 
peuples de ce|$p province par la justice de son .ad-» 
«liniçiyation.,:, o»j ' > 

^;Çommpde^;;$:et ÎQdigJie fils de . Marc - Aurèle 9 
soujUa. par la, bassésiie, la crapule et là cruauté ^ 
le trône que son père avait honoré par ses vertus ; 
et les Belges , comme tous les peuples soumis à{ 
llempire, gémissaient sous raccablaat d^potisme de* 
çe^>fifreux tyriiB^ . / ^ ï . / i 
Pertinax, son successeur, lut assassiné, après 
un règne de trois mois, par un Belge de la cité 
dç Tongres , nommé Fausius. . , 

. L'empire aviU est mis à l'enchère. Didius Julia^ 

Sputiau. pç& , qui Tacheta 9 s'était distingué par çe^.e^oin 
sous le règne de Marc-Aurèle, en résistant aux ef- 
• • forts des Cauques , qui voulaient envahir les pro-) 
vinces voisines, et en abattant les forces des Çat-> 
tes : il fut assassiné après im règne de cinq mois^ 
Septime Sévère , qui lui succéda , fit fi^rtUBer les 
frontières des Gaules et de la- Germanie : il fit, en- 
tr'autres, rétablir un ancien arsenal près de La 
Haye , qui était presque détruit par le temps. Ca 

ÈÊBuL Bdg. fiât est apesté, selon Mirsus , par* une inscription 
gravée sur une pierre tirée en i52o de cet; at^cien^ 
monument , et transpoitée à La Haye. 

Les fréquentes victoires que les Romains avaient 
remportées sur les nations barbares, connues sous la 
dénçminsitioa géi»^ique de Gern^ains, n*empècbè^ 
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rent pas ces peuples indomptables de réonir tous 

leurs efforts pour pénétrer dans les Gaules. Un dé- 
luge de ces barbares vint, sous le règne de Cara- 
calla, ravager l'empire et désoler la Belgique. JLes ^P"'^" »*^- 
Allemands sur-tout, dont l'histoire parle pour la pre- . ^ > ' "^^-^^^^^ 
mière fois à cette époque, peuples venus du nord, *AgaikM.,^i. 
formés , comme leur nom paraît Tindiquer , d\in mé- *• 
lange ou plutôt d'un ramas de dilFéreiites nations, 
Hirent défaits près d\i Mein, par Caracalla, qui en 
prit, selon la coutume , le surnom à'Alemannicus : 
ils firent une nouvelle inciirsion dans les Gaules 
sovis le règne de Gallicn en 261, selon Grégoire, 
de Tours, et en 5i2 , selon Sigebert, de Gembloux, 
Chrocus, roi des Allemands, avait conçu le projet 
insensé de détruire les villes et de massacrer les ha- 
bitans : sa mère , qui , à toute l'ambition de son sexe , 
joignait toute la férocité de sa nation , lui avait per- 
suadé que c'ét^iit le moyen le plus sûr de parvenir 
à mériter un grand nom. Chrocus, aussi ambitieux 
et aussi sanguinaire que sa mère, passa le Rhin 
à la tête d'une armée formidable dans les environs 
de Mayence, qu'il prit et qu'il désola. Les murs 
de Metz tombèrent à l'approche de ce brigand impi- 
toyable , qui immola les infortunés habitans de cette 
ville à sa rage insensée : il marchait sur Trêves ; mai» 
les habitans , retranchés sur l'amphithéâtre , lui op- 
posèrent une si vigoureuse résistance , qu'ils lui em- 
pêchèrent l'approche de leur ville. Chrocus alla ca- 
cher sa honte et décharger sa fureur dans les pro« 
vinces méridionales des Gaules. Déjà , il était par- 
venu sous les murs d'Arles , dont il se préparait à 
former le siège; mais il y trouva la tin de ses fu- 
nestes succès. Un officier romain, nommé Marius, 

Tome M 
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le prit et le reconduisit dans toutes les villes qu^il 
avait saccagées : il y essuya tous les genres d'igno- 
minie, et il finit ses jours au milieu des tourniens, 
des opprobres et des malédictions dont l'accablè- 
rent les malheureux qu^il avait si cruellement traités* 
La contradkdon qui se- rencontre dans les épo- 
ques auxquelles Grégoire , de Tours ^ et Sîgebert , de 
Gcmbloux , placent cet événement, n'a probablement 
point d'autre cause que Tidentité de nom de diû*é- 
rens rois allemands. 
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CHAPITRE VIII. 

Reugion des anciens Belges : leurs dieux ^ 
temples et statues leurs prêtres^ bardes y 

dei>ins , druides : leurs Jonctions et Leur 
doctrine. — Sacrifices de victimes humaines* 



Les Belges, originaires des Germains, en conser- 
vèrent encore, aprè» leur transmigration dans les 
Gaules , et la religion et le culte. Ces peuples, comme 
les Germains, leurs ancêtres, suivant César, ado- Cwar, d« 
raient des êtres sensibles dont ils recevaient du ju.6,^lii 
secours , le soleil , le feu et la lune : ils auraient ^' 
cru dégrader la majesté de leurs dieux, en les 
représentant sous une figure humaine , qu'ils au- 
raient renfermée dans un temple : ils ne connais- 
saient donc point l'usage des temples, ni des sta- 
tues. Quand, ils avaient déifié un héros, ils don- 
naient son nom à un rocher , à un prédpice , à 
un lac; à' une rivière, à un bois, et ces lieux so- 
litaires étaient l'unique objet de leur, culte , com- 
me étant pleins de la présence de ceux à qui ils , 
les consacraient. Ce ne tut que par un commerce 
plus fréquent avec les Gaulois , qu'ils adoptèrent 
leurs dieux. 

Le premier de ces dieux , c'estJ-à-dire, celui pour T«cn.Got»., 
lequel ils avaient le plus de vénération , était Mer- ^ ^ 
cure^ auquel ils avaient dédié plusieurs statues ; 
ils le regardaient comme Pinventeur des arts , le pro- 
tecteur des voyageurs, le patron des marchands. 
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Ce Mercure, selon ropinion très-sensément raison-» 

Wbl^i/cril ïï^c du père Boucher, est le même que le Dls^ 
dont les Gaulois , sur la foi de la tradition des druides , 
prétendaient qu'ils étaient descendus. Mercure était 
en effet ccfnune le dieu suprême des nations, qui 
ajoutaient à ce nom une dâiomination particulière 
tirée de leur idiome. C'était donc Mercurius Dis , 
chez les Gaulois ; Mercurius Tentâtes , chez les 
Espagnols ; Mercurius Theut ou Theutatès^ chez 
les Egyptiens; Mercurius Teuto ou Tuiio^ chez 
Jes Germains. Or, tous ces mots, qui n'ont souffert 
de changement et d'altération qu'en passant dans 
les diff^eos idiomes, paraissent dériver d'une ra- 
cine commime qui est le Theos des Grecs, le Z>e«^ 
des Latins et le Theus des Germains. Toutes les 
dénominations créées par les différens peuples prou- 
vent donc qu'ils avaient l'idée d'un être éternel, 
principe et moteur de tous les êtres , auquel ils ren- 
daient leurs adorations. 

. Belges , comme les Gaulois, dcmt Mer- 
cure était le premier dieu, rendaient \m culte 
particulier à Mars^ auquel ils consacraient leurs 
butins et immolaient, leurs prisonniers; à ApoU 
lon^ qu'ils regardaient comme le dieu de la mé- 
decme; à Minerve^ qu'ils honoraient comme la 
déesse des arts , et à Jupiter^ qu'ils révér^ent comme 
le dieu du ciel. , 
BucKcnus , Mais ils donnaient à ces dieux , au lieu de noms 
i^'»a-<>,j- latins, des noms tirés de leur langue. Ainsi Mars 
fut appelé Esus\ Apollon, Belenus^ Jupiter, 
Taranis. Le nom qu'ils donnaient à lyOnçarve, es^: 
inconnu. * 

Lsus, en effet, ou £us, était chez ces peuple^ 
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le dieu qui répand le carnage et Thorreur, qui ôte 
ou qui rend le courage dans les combats. Eus y 
en breton, dérivé de la langue celtique , qiû était 

celle de tout Poccident, signifie terreur. 

Belenus vient de Melen^ qui est breton, il si- 
gnifie hlond^ qui est Tépitliète ordinaire d'Apollon , 
que les poètes grecs et latins appelaient le blond 
Phébus. 

Tarunis était le dieu du tonnerre. Taran signi- 
fie en celtique , et signifie encore en breton , toiin 
nerre. C'est donc Jupiter tonans. 

Comme les peuples ont originairement créé dans Biid.^B.8. 
leur imagination des dieux conformes à leurs affec- 
tions et à leurs inclinations, les Gaulois et les Belges 
ont également cédé à leurs penchans dans les ob- 
jets particuliers de leur culte ; ils aimaient singu- 
lièrement la chasse et les cheraux : ils avaient donc 
deux déesses, dont l'une, appelée Ardoina^ prést« 
dait à la chasse, et c'est du nom de cette déesse 
que les forêts des Ardennes, Tune dans la Belgique, 
qui est la plus célèbre, et Tautre dans la Norman- 
die, ont pris leur dénomination ; Tautrc, qui pré- 
sidait à l'équitation, était appelée Epona. 

Ces dieux étaient , pour ainsi dire , communs à ii>i<i., n. ^ 
toute la nation; mais les villes, les bourgs, les lacs, 
les fontaines, les montagnes avaient encore leurs 
dieux partiailiers. 

L\isage des statues et des temples , proscrit par 
les Germains , ne s'introduisit dans les Gaules , que 
par im commerce fréquent avec les Grecs et les 
l^omains. Leurs statues, dit César, étaient d'une gran- 
deur démesurée : ils en avaient élevé un grand nom- 
bre à Mercure Thcutatès. Leiiri» temples n'étaient 
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guère que dans le voisinage des villes , .rarement 
dans leur enceinte. 
ib!d.»c.3, l^s Belges et les Gaulois avaient trois espèces 
Sttidx>,]ib.4. de prêtres ^ qiieStrabon et Ammien distinguent très-^ 
lib™!*"* ' clairement , les bardes , les devins et les druides, 
^dieniw, Les bardes chantaient sur le ton de la lyre, des 
* ' hymnes à Tiionneur des dieux et ù la gloire des hé- 
ros. Le mot barde signifiait, même en langue gau- 
loise, et signifie encore en breton, chanieur. Les 
Germains , pour transmettre à la postérité les é\^éne- 
mens mémorables de leur histoire , n'employaient 
que la poésie. C'était également Tusage de tous les 
Celtes. Comme les bardes éts^ient chargés de rédi- 
ger ces annales , ils étaient regardés comme les 
dispensateurs de Thonneur et de Pinfamie, et cette 
qualité leur donnait sans doute un grand crédit 
et une puissante influence dans la nation. Comme , 
.d\tn autre côté, les cérémonies religieuses aiuc- 
•quelles ils présidaient, étaient toujours accompa- 
gnées de chants mystérieux , soit qu'ils célébras- 
sent les louanges des dieux, soit qu'ils rendissent 
les oracles, soit qu'ils offrissent les sacrifices, ce 
ministère sacré avait inspiré dans Tesprit de la na- 
tion une profi>nde vénération pour ceux qui Texer- 
çaient. 

Les devins , que Strabon appelle pâtes , et Am- 
mien, enibages^ étaient encore dans une plus grande 
considération parmi ces peuples, et leur sacerdoce 
était d'un ordre supérieur à celui des bardes. Les 
fonctions des devins étaient , comme celles des au- 
gures à Rome , de prédire l'avenir en consultant 
les entrailles des victimes ; mais quand il fallait 
déhbérer sur une entreprise importante, ils obser- 
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Vaient un rit atissî cruel que singulier : ils égor- 
geaient un homme , et ils examinaient les mouve- 
uiens de :>a chûte , les convulsions et les palpita- 
tions de ses membres, Técoulement de son sang, 
et ils prétendaient tirer de ces diiférens pronostics , 
la connaissance certaine de Pavenir. Ce spectacle 
eifrayant inspirait au peuple une espèce de terreur 
religieuse, qui rendait le ministère de ces prêtres 
plus imposant et leurs personnes plus vénérables. 

Les dniides étaient les prêtres du premier rang. Fiin.,ub.4 
Ce nom, selon Pline, venait du mot grec drus ^ c^-ulu 
qui signifie cAeW, parce que ces prêtres , comme 
toute ^ nation , avaient ime vénération particulière 
pour le chêne , et pour le gui , qui nait sur ses bran- 
ches : ils choisissaient pour leur demeure les forêts 
où les chênes étaient les plus nombreux , et ils ne 
manquaient pas , dans toutes leurs cérémonies re- 
ligieuses, de se ceindre la tête d'ime branche de 
chêne. Le père Boucher conteste cette étymologie, Buchcnus 
parce que, dit -il, les druides ne sont point ori- Seig. rom.', 
ginaires de la Grèce: ils ont seulement cultivé hi n.ijaMgl' 
langue grecque par goût pour les sciences, et ils 
en ont emprunté les caractères des habitans de Mar- 
seille, qui étaient une colonie grecque. Qr, pourquoi, 
étant étrangers à la Grèce, aur»ent-fls un nom 
grec plutôt que les bardes , plutôt que les devins? 
Ce raisonnement paraît fondé sans doute : cepen- « . • 
dant, un écrivam très -judicieux prouve que le Essais sur Pa- 
mot druide vient de drus ou deru^ qui signifiait 
en celdque, et qui signifie encore en breton, chêne. 
Si donc cette étymologie n'est pas grecque , elle 
dérive du moins du mot qui exprime la même idée 
dans un wtre idiome. Cet écrivain en ^oute^une 
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preuve qui paraît lever tous les doutes : c'est qu'au- 
trefuis on appelait drujer^ et qu'on appelle encore 
aujourd'hui grujrer^ celui qui garde les forêts: 
dn'Tîlb: i^' druides étaient appUqués à l'étude de tou- 

c*i.,iii).6. tes les hautes sciences^ à la physiologie, à l'as- 
^ ' • tronomie, à la morale, à la médecine; mais Té- 
jM,yiSb. tude à laquelle ils étaient attachés par excellence 
piin jib.6, et par état, était celle de la théologie, qui était 

(Faesar. 

l'objet principal, de leurs longues méditations : ils 
se retiraient, pour s*y livrer sans distraction, dans 
des forêts inhabitées ou dans des cavernes solitai- 
res , où ils restaient pendant vingt ans , éloignés- 
du monde, et uniquement occupés de la contem- 
plation des mystères de la nature , ainsi que des 
attributs, de la puissance et de îa présence delà 
divinité. Les principaux de la nation étaient les 
seuls qu'ils admissent ù leurs leçons et à leurs se- 
Diod. Sic. crets : ils reconnaissaient et ils enseignaient l'immor- 
Lucan.,iib. ct la transmigration des âmes : ils prétendaient 
45aci qu^elles circulaient éternellement d'un monde dans 
Tautre et qu'elles passaient perpétuellement d'un 
corps dans l'autre; et c'est cette doctrine, dit Cé- 
sar , qui inspire aux Gaulois ce courage qui leur 
fait affronter et braver la mort avec tant dlhtté- 
pidité. Cest aussi pour cette raison politique qu'ils 
avaient répandu ce dogme dans tout le peuple. 
Les autres opinions qu'ils professaient, étaient des 
secrets qu'ils ne révélaient pas au vulgaire , parce 
ihidieriiis, que Pintérét de Tétat n'exigeait pas quHl en f&t 
ibid.,!!. to. instruit : il paraît cependant qu'ils reconnaissaient 
un dieu unique; car, quoiqu'ils honorassent plu- 
sieurs divinités sous les noms de Theutatès , d'E- 
«us, de Tarants^ de Belenus et de Minerve, il est 
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néanmoins très - probable que ces dénominations 
différentes ne désignaient que les attributs divers 
du dieu suprême. Cétait même ropinion des an- 
ciens philosophes payens. Dieu , dit Sénèque , 
peut avoir autant de dénominations qu'il a de qua- 
lités. 

Le grand crédit que ces mystérieuses, connais- 
sances donnaient aux druides dans Pesprit du peu* 

pie , leur donnait également une grande influence 
ou , pour mieux dire, une autorité suprême dans 
les affaires civiles. 

Us formaient des collèges présidés, par un chef 
qui exerçait , un pouvoir supérieur : ils s^assemr 
blaient à un certain temps de Tannée sur les con- 
fins du pays Clvartrain, dit César, qui était com- 
me le centre de toute la Gaule, dans un endroit 
consacré, où se rendaient, de toutes les con- 
trées du pays, ceux qui avaient des différends à 
terminer. Ces différends étaient soumis aux druides 
assemblés, dont les décrets étaient rehgieusement 
suivis : ils y connaissaient des affaires civiles , com- 
me des affaires criminelles, des successions, des 
limites , des assassinats : ils décernaient des récom- 
penses et infligeaient des peines. 

Leur autorité ne se bornait pas aux affaires par- 
ticulières ; elle s'étendait aux aitaires publiques. Le 
droit de la guerre et de la paix était de. leur res- 
sort : ils décidaient des intérêts politiques et des 
droits respectifs des peuples qui leur exposaient 
souvent leurs prétentions avant de tenter le sort 
des armes, et ils accommodaient leurs querelles 
par des traités dont ils réglaient les conditions. 

Le respect que leurs fonctions inspiraient, leur 
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avait valu de très -grande privilèges : ils étaient 
exempts de toutes les charges publiques , comme 
des impositions , de la milice ; et ces avantages 
engageaient un grand nombre de personnes à em-" 
brasser un état qui offrait tant d'attraits. 

Les druides n'étaient pas seulement les docteurs 
de la religion ; ils en étaient encore les ministres* 
Cétait le gui, firuit du chêne, qui était le princi* 
pal objet de leur culte, parce qu'ils pensaient, 
piin. , lib. dit Pline , que tout ce que produit le chêne , qu'ils 
û , «• "il- regardaient comme un arbre sacré, est envoyé du 
ibid. ciel : ils avaient donc consacré au gui une cérémo- 
nie religieuse , quHls célébraient à la nouvdle an- 
née. Or, leur année commençait à la sixième lune, 
c'est-à-dire, au solstice d'hiver. Un bimquet reli- 
gieux était dressé sous un arbre : deux taureaux blancs 
étaient amenés au lieu du sacrifice; un druide, vê- 
tu d'une tufiique blanche, montait sur Tarbre , et 
y coupait avec une serpe d'or, le précieux gui j 
que l'on recevait au pied dans un linge blanc. Cette 
cérémonie était terminée par le sacrifice de deux 
taureaux, qu'on immolait comme en actions de grâ- 
ces et en signe de dévouement , parce que les hom- 
mes, sachant que c'est Dieu qui leur a donné la 
. vie, dont cependant il ne leur est pas permis de 
disposer, immolaient à Tauteur de leurs jours les 
animaux qui leur étaient soumis. 

Cette habitude d'offrir à Dieu des victimes san- 
glantes , les porta à immoler des victimes humai- 
nes , croyant , dans leur démence fîinatique , que 
le sang des animaux était trop vil pour être ottërt 
à Pêtre suprême. La tradition qui avait répandu 
dans les nations rhistoire du sacrifice- d'Abraham » 
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dont Tobéissance avait été si agréable à Dieu , ins- 
pira aux prêtres l'idée que les victimes humaines 
étaient les seules qui fussent dignes de lui être o& 
fèrtes. Cette opinion barbare fut à-peu-près génér 
raie : elle était répandue chez les peuples, Juife, 
Persans, Cartliaginois, Grecs, Romains même. 

Les Gaulois et les Belges qui avaient également incan ,1%. 
adopté cette horrible coutume, ofiraient le sang l;^^ ^""^ 
des hommes à Tattrcux Theutatès , à lliorrible 
Esus, et au cruel Taranis , pour appaiser ces bar-; 
bares. divinités. Ces peuples , dit César , sont extrê- j^^**"^**' 
mement attachés aux cérémonies religieuses : ils m». 6.^ 
croyaient qubn ne pouvait sauver la vie d^un hom- 
me qu'en sacrifiant la vie d'un homme. Quand donc 
ils étaient attaqués d\ine maladie grave ou mena-, 
cés d'un danger imminent, ils immolaient des vic- 
times humaines et ils pensaient que c'était l'unique 
moyen d^appaiser la colère divine. C'étaient les 
druides qui présidaient à ces sacrifices atroces, 
qui étaient institués légalement et consommés pu- 
bliquement^ et ils les exécutaient de diitérentes ma- 
nières : des victimes étaient ou crucifiées, ou percées id. , iiid. , 
i coups de flèches; d'autres étaient enfermées sou- ' 
vent à deux dans une espèce de mannequin de 
foin ou d'osier , auquel on mettait le feu ; mais 
les druides, n'avaient, pour ainsi dire, que la di- 
rection, la surveillance, l'intendance de ces san- 
glans sacrifices, dont Texécution était réservée aux 
devins sur-tout; car, ces cérémonies avaient un 
double but, et d'appaiscr le courroux des dieux, 
et de. deviner leur intention. Or, ce dernier objet 
était une des principales charges du ministère des 
devins, 
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Cmm,m. Une des peines les plus graves , dont on frap* 
pait non-seulement les individus, mais quelquefois 
ks tribus entières , pour les punir de leur désobéis* 
sance aux décrets des druides , était d'être exclu 
des cérànonies des sacrifices. Ces espèces de ré^ 
' prouvés étaient regardés comme des impies et des 
scélérats : ils étaient privés de tous les honneurs 9 
et ils étaient même déchus de la facuUé de soute- 
nir leurs droits devant la justice. Leurs concitoyens 
évitaient et fuyaient leur présence , leur rencontre 
et leur entretien , dans la crainte de piurticiper à la 
contagion dont ils étaient frappés. 

cTlia 25 ^ B^omains , maîtres des Gaules ^ supprimèrent 
étxs^lhb. enfin ces affreuses cérémonies. Déjà, Auguste en 
^piin. lib. ^vait interdit l'exercice, et Tibère avait renouvelé 
3o,c. I. cette interdiction, Claude ne se borna point à une 
simple interdiction : il abolit entièrement cette reli- 
gion barbare avec ses sanguinaires ministres ; ce- 
pendant, il reparut encore , dans la suite, d^inter- 
valle en intervalle, des traces de ce fanatisme odieux; 
Rome même en donna des exemples sous Auré- 
lien, puisqu'au rapport de Vopiscus, cet empe- 
reur monta au capitole pour y immoler des cap- 
tifs à Jupiter ; sous Constantin même, puisque liac- 
tance , qui dérivait sous ce règne , dit positivement 
que , de son temps encore , on honorait Jupiter 
Latialis avec k sang humain ; mais enfin, le temps ^ 
la raison , plus puissans que les lois , firent tom- 
ber cet usage barbare dans une entière désuétude. 
Un des bienfaits de la religion chrétienne , dit ie 
sage Bernardin de Saint-Pierre, a été de détruire, 
dans une grande partie du monde, ces dogmes et 
ces sacrifices inhumains* 
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CHAPITRE I X. 

Vaiginb des F fanes ,* leur caractère ; leurs 
différentes tribus ; leurs premières incur^ 

. sions dans les Gaules : Probus les défait 
— Les Francs établis dans les Gaules , sont 
associés aux dignités de la milice et dri pa' 
lais, — Révolte de Carausius : il est assaS" 
sine par Allectus » qui prend sa pla^ce, — 
Paix de Maximien avec les Francs. — Cons^ 
tance, — Chlore chasse Allectus de Soulo^ 
gne. — Les Francs rentrent dans la Belgi" 
que sous Constantin y qui en J'ait une terri- 
ble défaite. — Horribles brigandages des 
France. 



Lss Francs 9 originaires ^ selon les uns, de I9 
Scandinavie 9 selon les autres, des Marais Méo- 
tîdes , ou qui , plus vraisemblablement , étaient 

passés d'un pays à l'autre, étaient une ligue ou 
association de diffîrens peuples germaniques. Ces 
peuples , qui probablement vinrent dans la suite 
habiter le pviys qui est entre PElbe et la Mer Bal* 
tique, se trouvant trop resserrés dans ces bornes 
étroites, cherchèrent un établissement plus vaste 
et plus commode : ils vinrent se hxer dans le pays d. iiicron. 
situé entre les Allemands, qui avaient avancé leurs 
limites jusqu'aux rives du*Mein, et les Saxons, 
qui avaient étendu leur domination jusqu'à la par- 
tie maritime de la frise , de la Belgique et des 



in vita ïiùM.» 
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Annoriques : 'û parait qu% ne prirent le nom de 
Francs qu'au-temps qu'ils occupaient ces contrées ; 
car le nom de Francs n'est point originairement im 
nom de peuple , mais un titre d'honneur , que ce^ 
peuples, unis par Pamour de la liberté, se donnè- 
rent pour indiquer leur intention commune, qui 
était de défendre leur indépendance contre la do- 
mination des Romains, puisque dans leur langue 
Jranck signifie libre* 

Les deux qualités qui caractérisaient partiailiè- 
rement les anciens Francs , étaient Pamour-propre 
et la mauvaise foi : ils manifestaient avec si peu de 
ménagement Tcstimc et la bonne opinion qu'ils 
avaient de leur naturel , qu'ils s'attribuaient toutes 
les qualités les plus élevées, la noblesse de l'ex- 
traction et la santé du côfps , la valeur et la sa- 
gesse, la blancheur et la beauté, la hardiiesse, la 
force et l'agilité : ils étalaient d'un autre côté, avec 
si peu de délicatesse, leur pertidie naturelle, qu'ils 
avaient coutume , dit Vopiscus , de violer leurs ser- 
mens avec un visage riant. Les traits de parjure et 
d'infidélité qu'en rapporte souvent Grégoire, dè 
Tours, ne servent qu'à justifier et à confirmer cette 
opinion. Le ton même d'indifférence et de simpli- 
cité avec lequel il les raconte, sans les louer ni les 
blâmer , prouve qu'il les regardait comme une chose 
ordinah-e, dont il n'est ni affecté ni étonné, 

Les Francs étaient partagés en plusieurs cantons 
ou tribus. 

Les Sicanibres , qui habitaient le pays borné 
ubl^'if'cîp! P^^ ^^^^^ droite du Rliin et le cours méridional 
t4, 6. de la Lippe, étaient un des principaux peuples qui 
ibid. , Q. compostent cette ligue fameuse. Les Tenchtres et 
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hs Vsipètes , ayant ^ dès le temps de César, trouvé 

un asyle chez les Sicambres, avaient fixé leurs 
demeures dans les terres situées le long du Rhin et 
de rissel, qui eorrespondent à la partie méridio- 
nale du comté de Zutphen et à la partie orientale 
du duché de Clèves. Ces dem peuples occupaient, 
du temps de Tacite, la même étendue de pays et 
conservaient les mêmes noms, qui ayant été per- 
dus depuis ce temps, furent confondus avec celui 
des Sicambres. Les Sicambres, qui, après avoir 
également perdu leur ancien nom. Pavaient repris 
• dans la ligue des Francs , furent à la fin connus 
sous la dénomination générique de Francs , com- 
me on le voit dans la table de Pentinger, où on 
lit le mot FRjkNCiA en gros caractères dans Ten- 
droit où étaient situés les anciens Sicambres. Les 
Chamaves , qui avaient occupé le pays qu'habi- ^^^^ 
tèrent dans la suite les Tenchtres et les Usipctes , u. o. . 
paraissent avoir repris, comme les Sicambres, leur 
ancien nom dans la ligue des Francs, comme on 
le voit dans la même table de Pentinger , où Ton 
trouve dans la position où étaient les Tenchtres et 
les Usipetes, le mot C]iamapi\ mais les Chama- 
ves, qui , selon toutes les apparences, ont rem- 
placé les Sicambres , ont été , comme ces der- 
niers, confondus sous la dénomination commune 
de Francs. 

Les Saliens^ voisins des Chamaves, habitaient i(i.,a.id.,a. 
dans la partie septentrionale du comté de Zutphen, ^* 
le long de Tlssel , dont le nom latin «So^ ou Isala» 
retrace celui des Saliens, 

Les Bructères^ dont Tacite parle comme d'une 
nation .anéantie par la haine de ses voisins , sont 
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cependant une des premières qui ligurent daiîsla li- 
gue des Francs : ils habitaient les rives du Rhin , 
Cwg.TW., comme le prôuveun passage de Grégoire de Tours , 
B»- a» «• 9- qui porte , qu' Arbogâste , ayant passé le Rhin , dé- 
vasta le pays des Bructères, qui habitaient les ri- 
ves de ce fleuve. La carte de Pentinger indique 
leur situation au-delà de Cologne, où l'on voit en 
gros caractère le mot Bructuri. Le village de 
Srouck, entre Duisbourg et Wesden, en retrace 
le nom. Ces peuples , qui s'étendaient dans une 
partie de Pévêché de Padcrborn , de Munster , 
cinud cie4 d'Osnabruck et du pays d'Over-Yssel , touchaiei.t 
iwnor.coM. ^ riercinie, qui couvrait toute la Germa- 

nie. Ces pays étaient dans ces temps couverts de 
marécages , en allemand broucters , d'où ce peu- 
ple a très-probablement pris son nom. 
Bucherin. , Lbs Attuairés , qui habitaient ce canton mon- 
f i 'i'V* tagneux d'où prennent leurs sources ces petites n- 
' ' ' vières qui , après avoir arrosé le comté de Zutphen y 
se jettent dans Plssel , étaient placés entre les Bruc- 
tères et les Caninéfotes , qui occupaient l'extrémité 
de la Batavie terminée à l'Océan. 
Ce fut vers le milieu du troisième siècle, c'est- 
a4o. à-dire , vers l'an a4o , que les France firent^es 
premiers efforts pour pénétrer dans les Graules. De- 
puis la conquête delà Belgique par César le Rhin 
avait toujours servi de barrière entre les Romains 
et les Germains qui habitaient la rive droite du 
fleuve : mais ces peuples, qui, à cette ^0^]*^» 
^l'étaient encore connus que sous le nom général 
de Germains , commencèrent à former des en^ 



Vj>pÎ8C. 



treprises sérieuses contre l'empire : ils parvinrent 
" à passer le Hhin. AuréUen, qui coHuaandait la 
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•tadème^ légion des Gaules près. de Mayence, le« 
défit complètement : il en tua sept cents, et eâ 
prit trois cents, qu'il vendit comme des esclaves-, 
^ub coronâ^ c'est-à-dire, en leur mettant, seloù 
la coutume, une couronne de fleurs sur la tête, 
Cest à l'occasion de cette fameuse victoirè que fut 
faîte cette chanson rapportée par Vopiscus : Millè 
Francos et mille Sarniatas semel et semel oo 
cidimus : nulle , mille , mille ^ mille ^ mille Pei^ 
sas guasimus. Oest ls plus ancien montent 
historique où Pon trouve le nom de Troncs^ Or*, ^ 
cette chanson ayant été composée à Pépoque de 
l'expédition contre les Perses, c'est-à-dire, en 241, 
prouve que les Francs étaient déjà connus dès ce *. 
temps. Vopiscus , qui la rapporte , est le premier 
Jiistorien.qui ait parlé des Francs. 

Aitrélien, parvenu à Pempire, sut contenir les 
Francs sous son règne. L'interrègne qui suivit sa 
mort, réveilla l'avidité des Francs , qui , selon Pro- Procop. de 
cope, habitaient les marais que forme le Rhin à ^l^"""^' 
son embouchure , et qui , sous la dénomination de p^^^* ^ 
Francs 9 étaient composés de Bataves , de Frisons, 
. de Canin éiates, de Sic ambres, de Chamaves et de 
plusieurs autres peuples , qui , dans ce temps , étaient 
compris dans le nombre de ceux qui .font Pobjet 
de Phistoire ancienne de la Belgique. 

Un déluge de ces barbares , suivis de plusieura 
> autres nations germaniques, ayant passé le Rhin, 
pénétrèrent, sous le règne de Tacite et de Florien, 
par les confins de la Belgique, dans les Gaules, où 
ils surfirent soixante et dix villes, et reBiplirent 

• le pays de sang et de carnage. * " 

• ProbuS i qui venait d'être élçvé à l'empire ^^-s'i- Vo|>iic.,ibi* 
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tant mis' à la tète d'une puissante armée, défit eéi 

barbares dans difFérens combats : il leur reprit les 
soixante et dix villes dont ils s'étaient emparés : il 
leur tua quatre cent mille hommes , et leur enleva plus 
de butin qu'ils^n'en avaient fait : il fiirça neuf de 
leurs rois à venir lui demandier leur grâce à ses 
genoux : il bâtit des forts et plaça des garnisons 
-dans leurs terres , en tira des otages , qu'il dispersa 
dans les différentes provinces pour servir contre 
les ennemis de Tempire. Probus, dans une lettre 
emphatique ^ qu'il adressa au sénat, rapportée par 

jbid. Vopiscus , fait le détail de ces différens exploits. 

Selon le récit de Zosime, il transféra les prison- 
niers au-delà de l'Océan, dans l'ile britannique, 
et , selon le rapport de Vopiscus ,.au-'delà du Nec- 
ker et de l'Elbe. Ces rapports , qui au premier aspect 
paraissent contradictoires , peuvent cependant très- 
aisément se concilier. Le vainqueur aura probable- 
ment dispersé ces barbares composés de difiérentes na-- 
rions. Les Allemands , par exemple , auront été traas- 
fârés au-delà des fleuves , et les Vandales > au-delà de 

Buchcrins , TOcéan ; c'est même l'opinion des savans. Les Francs 
Bcig. tom. ^ eu grande partie envoyés sur les bords du 

Pont-£uxin , comme le dit positivement l'orateur 
Euménius , d'où ces nouveaux colons , dont la plu- 
part étaient Bçlges, s'étant emparés de toui les 
vaisseaux de cette mer, portèrent la désolation sur 
toutes les côtes de l'Asie mineure, de la Thrace et 
de la Macédoine; pénétrèrent dans la Grèce, dont 
ils dévastèrent les différentes provinces; abordèrent 
dans la Sicile, dont ils pillèrent la c^tde; en- 
. trèrent dans l'Afrique , dont ils ravagèrent les cô- 
tes,, et revinrent par le détrçtit de Gibraigar. , char- 
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gés d'un immense butin , sur les côtes des provin- 
ces beigiques ( circonstance qui concourt à démon- 
trer quHls étaient Belges sans avoir été inquié-- 
tés dans letirs brigandages ^ ni arrêtés dans leurs 
courses. • - 

Zosime et Euménius font le récit de cette éton- Zonhi.,iib; 
nante expédition, qui retrace, en quelque sorte, Eumen. in 
l'idée de celle des Argonautes. Les légères varia- g^^-^**"^ 
tiohs qui se rencontrent dans le récit de ces deux 
écrivains , ont porté quelques historiens à croire qu'ils 
parlaient de deux expéditions différentes. Ceux qui 
adoptent cette opit^ion , croient que ce fiit sur les 
. bords du Riiin qnh Probus transporta cette colo- 
nie des Francs, qui y établirent une marine très- 
formidable, avec laquelle ils parcoururent et infes- 
tèrent les mers; cependant, je ne pense pas qu'on 
puisse douter qu'ils ne parlent de la même expé- 
dition. 

Les Francs*, depviîs cette époque, étendirent in- 980. 

sensiblement leurs établisscmcns sur la rive gau- 
che du Rhin , se mêlant aux dilférens peuples de 
la Belgique et de la seconde Germanique. plu- 
part de ces Francs tant què Pempire romain con- 
serva sa ferce, sentant qu'Us n'étaient pas capables 
de se soutenir dans leurs noviveaux ctablissemens , 
se contentèrent de s'y lixer comme alliés ou tribu- 
taires des Romains. Un grand nombre d'eux qui 
s'enrôlèrent dans les légions romaines , étant parve- 
nus aux premières dignités de la milice et du palais, 
amenèrent même des corps de troupes de leur na- 
tion au service de Tempire. Ceux à qui était con- 
fiée la garde des frontières de la Belgique et de la 
secpnde Germanique , sbus le nom de milités /i» 
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mtanei et ripariiy ont été composés depuis ce . 
temps de Belges et de Francs à qui les empe- 
reurs accordaient des terres à cultiver ou à défri- 
cher. Les vétérans romains, qui formaient le pUvs 
petit nombre des habitans de cette frontière , oc-* 
cupaient les terres limitrophes que les empereurs 
leur avaient distribuées à charge du service mîli» 
taire. 

Les Francs, réunis aux Saxons, ne cessaient d^in- 
&ster les côtes de la Belgique. Les Romains, pour 
arrêter les brigandages de ces pirates , avaient étaî- 

• bli une flotte dans le port de Boulogne , dont le 
.nom primitif était Ge^oriacum , et ils en avaient 
confié le commandement à Carausius , citoyen de 
la Ménapie, selon Aurélius Victor, c'est-^-dire , 
de la Flandre moderne; élevé dans la Batavie, se- 
lon Euménius ; issu d'une famille noble , selon Eli- 
nand, et au contraire né, selon Eutrope et Orose , 
d'ime basse extraction : il réunissait la prudence et 
la valeur. Dès son enfance, il s'était exercé et dis«. 
tîngué dans Part de la navigation. Carausius, char- 
gé de défendre les côtes de l'Océan contre les in- 
cursions des Francs et des Saxons , conçut le hardi 
projet d'enlever Pempir^ à Dioclétien. L'indifféren- 
ce avec laquelle Caraushis souffrait les incursions 
'des barbares, rendit sa conduite suspecte à Maxi- 
jnien , que Dioclétien avait associé à l'empire. Maxi- 
mien ordonna la mort de Carausius : celui - ci , 

. aidé des Belges, qui avaient embrassé son parti , 
ayant gagné ces Francs et ces Saxons qu'il devait 
chasser, se décora du titre d'Auguste, s'empara 
du port de Boulogne, et se retira dans la Grande- 
Bretagne, où il exerça, âous le tiuc d'empereur^ 
k pouvoir souverain. 
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Cependant, Maximien, qui continua à pousser vi- Eumea. m 
goureiisement la guerre dans les Gaules contre les 
Francs, conclut avec léiir chef Gérabon^ Génobon 
où Génoband (car son nom n'est pas bien connu), 

un traité de paix par lequel il donna à ces peu- 
ples les champs incultes des Nerviens et des Tré- 
viriehs. 

' Constance - Chlore 9 décoré du titre de César, as^* 
àyant été chargé de Padministration des Gaules , 

vint assiéger , par terre et par mer, le port de Bou- 9^ 
lognc, qu'il reprit sur Carausius : il reconquit la 
Batavie et la Zélande avec les parâes de la Guel- 
dre et du Brabant , voisines de t& contrées , dont 
les Francs suaient emparés sous -Maôâniien et il 
transplanta un grand nombre de leurs habitans dans 
lès terrains déserts des cités d'Amiens et de Beau- 
vwis, et des territoires de Troyes et de Langres : il ^ 
fit constnûre dans' les principales viQes de la Beti . 
gique un grand nombre de vaisseaux, dont il for- 
ma une flotte considérable avec laquelle il appa* 
reilla au port de Boulogne, d'où il cingla pour let 
Grande-Bretagne; mais les soldats romains, aussi eoims; 
peu exercés dans * la marine , que Carausius 7 était 
habile, n'essuyèrent que des défaites, qui forcèrent 
Constance à conclure une paix honteuse avec Ca^ 
rausius. La mort seule de cet usurpateur put ou- 
vrir aux Romains le chemin, de la Grande-BfedK 
gne. Cet intrépide Carausius fut lâcHetnent assa9>^ 
siné par un de ses officiers nommé' Allectus , qu! 
succéda à Carausius dans le pouvarr qu'il avait usur- * 
pé et qu'il avait soutenu pendant six h sept ans. Aî- Vîctor.,E«K 
lectus n'avait ni l'intrépidité ni l'habileté de Caraib. ^«p^»^*^ 
âus. Constance envoya Ascli^iodotus , préfet du 
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. , prétoire ^ dans la Grande-Bretagne , avec une Sotte 

et une armée. Dès qu'Asclépiodotus eut abordé 
sur les rivages de cette île , il fit mettre le feu à 
tous ses vaisseaux, afin que ses soldats, n'ayant plus 
la ressource ni Tespérance de la fuite , n'eussent que 
W celles de la victoire. Le lâche Allectus, qui seu- 
lement n'avait osé tenter la bataille , se mit à fuir 
honteusement devant les Romains , qui le poursui- 
virent si vivement*, qu'il fiit atteint et tué avec un 
très-grand nombre de ses officiers et de ses soldats* 
Cette victoire fit rentrer la Grande-Bretagne sous 
la domination romaine. Allée tus n'y avait exercé 
la souveraineté que trois uns. Ainsi, cette grande 
pirovince avaâ. été distraite de Tempire pendant 
dix ans. * 

Les Francs, qui avaient été contenus sous le rè- 
gne de Constance , méprisant la jeunesse de Cons- 

5o6. tantin , son tils, se répandirent de|:echef dans la Bel- 
ffqw. Constantin irrité fond à Timproviste sur cette 
borde, dont il fait un vaste carnage. Tous ceux qui 
tombèrent dans ses mains, les çnfans mêmes, fiu-ent 

Euirop; indistinctement livrés aux plus affreux supplices : 

Eiûta. y donna à Trêves im spectacle horrible , où les pri- 
sonniers , avjsc deux de leurs rois , Ascaric et Gaïze , 
forent exposés aux bétes féroces. Cètte vengeance 
terrible, quoi qu'en ait dit avec plus d'esprit que 
, de vérité le flatteur Euménius, ne servit, comme 
U était aisé de le prévoir, qu'à irriter leur haine con- 
tre les Romains , et à perpétujer la guerre. 

paneg. inc. . . Lcs ÏFrancs, en eSet, profitant.de Téloignement 
de l'empereur, qui était retourné à Rome, repas- 
"îîaf^*' * sèrent le Rhin, et recommencèrent leurs ravages dans 
ia se,con4e. Gerin^uoiquc. Constantin accourut des 
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Xives du Tibre à celles du Rhin, où il contint et 
arrêta les barbare^. par sa seule présience; mais il 
ne voulait pas les arrêter : il désirait au contraire 
. de les atdrer sur les terres de l^pire pour pou- 
voir avec plus de facilité et d'avantage déployer ses 
forces contre ces éternels ennemis du nom romain : 
il usa doue d'une feinte; il fit circuler lel>ruic qu'un 
mouvement plus dangereux rappelait mref: toutes 
ses forces dans là première Germanique , et il dirk» 
gea sa route sur cette côte ; mais il eut soin de laisser ' 
en embuscade des troupes cachées qui empêchas- 
sent les Francs de revenir dans leurs retraites, après 
quUls se seraient avancés, comme il le prévoyait» 
sur le territoire romain. L'événement réptodit à son 
opinion , et le succès, à ses désirs. Dès que les Francs 
eurent franchi le passage , il fit débarquer une par- 
tie de ses troupes sur les terres des Francs, qu'ils 
Uvra à la plus effiroyable dévastation ^ et la. horde 
des Francs qui était passée , surprise et attaquée 
de deux côtés , et par ceux qui s'étaient retirés 
pour les attendre, et par ceux qui s'étaient cachés 
pour les poursuivre , essuya une si terrible défai- 
te, qu'on croyait que le.nom et la nation des Franc» 
étûent anéantis. 

Mais ces peuples indomptables étaient toujours 
repoussés , et jamais réduits. Leurs désastres rani- 
maient, pour ainsi dire, leurs forces, et ils n'at- 
tendaient , après avoir éyé battus , que le moment 
fevorable pour se relever et se venger de leurs dé* 
faites : ils profitèrent des troubles causés par les que- 
telles des fils de Constantin , que la soif de régner* 
amutTun contre l'autre, et Us saisirent la circons- 
tance où Cqn^tin, qui avait Voulu elivahi|r les 
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états de son frère Constant , venait d'être assassiné 
i Aquilée. par ordr^ de ce frèfe : ils se répandirent 
Bacheritu , doBC SUT Ics teTrés de l^pire , c^est-à^é , dans 
îib!o,T3l la deitrièàe Geraianique. Constant ftit , comme 
"sofrat. ]fl>. son, père, forcé d'accourir de Pltalie dans les Gau- 
x,c. 7. les, où il leur livra une grande bataille, dont le 
succès est'ifièertain , porte la chronique de Saint 
Jérôme mi second combat, qu'il tenta l'année 
id. idAdiii suiirante, eut une issue plus favorable. Les Francs 
^J^**"* y furent battus ; mais ils ne furent pas encore domp- 
tés. Tout le fruit que Constant retira de cette vie- 
toîre, fut- •de forcer les Frsmcs à- souscrire à un traité 
de paix et d'alliance avec les Romains. 
' Cette paix forcée ne fut ni sincère, ni durable. 
I^a haine invétérée des Francs n'était que concen- 
trée; leur* audace. n'était que comprimée, et ils ne 
cherchaient èfot le prëtexte et le moyen de les faire 
éclater. Un événement fonêste leur en fournit Poe- 
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Âmm.,iib. . casion. Sylvanus, Franc d'origine, préfet des Gaules, 
5 9 te. a «3. résidant à Cologne, ayant été indignement trahi, 
compromis et accusé par im vil scélérat, nommé 
DynamiUs^, qui, par une odieuse intrigue 9 était 
parvenu à*le pêritè dans Pespvit de 1- empereur Cons* 
tance et à le lui représenter comme un conspira- 
teur et un traître , Sylvanus , qui connaissait l'esprit 
»feible et -soupçonneux de Constance, craignant de 
succomber sous le poids d*une injuste accusation, 
conçut dans te premier mouvement le dessrin de* 
se jeter dans les bras des Francs; mais un de ses offi- 
ciers lui représenta que les Francs, dont il tirait son 
origine ^'indignés de ce qu^il s'était auaché au ser- 
vice dés Romains, pourraient, soit par ressentiment, 
aoit par séduction , le livrer , mort ou vif, daii:> les 
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mains d'un prince cruel . prévenu et courroucé. Syl- 
vanus^ dans cette violente, perplexité , ne vit plus 
qu^un moyen de se soustraire au sort qui le mena- 
çait : il avait des partisans nombreux dans ses lé- * 
gions ; il comptait des amis et des parens puissans 
dans ses anciens compatriotes ; il se forma donc 
un redoutable parti tant dans les troupes romaines 
qui lui étaient confiées , que dans les Fran^rs qui lui 
étaient dévoués , et il usurpa le trAne impérial. Cons^ 
tance, qui était à Milan, déconcerté en apprenant 
cette étonnante nouvelle, envoya à Cologne, où 
Sylvanus avait établi le siège de sa domination , un 
scélérat affidé, nonuné Urttdn, qui , feignant d'em* 
brasser le parti et les intérêts de Sylvanus , parvint 
à gagner sa confiance; mais le malheureux Sylva- 
nus finit par être la victime de la fourberie du lâche 
Ursicin, qui le fît assassiner par des brigands dont 
il avait acheté les inâmes services. 

Les Francs, apprenant cette sanglante catastrophe, Zoûat.,Vib. 
ne cherchaient qu'à venger la mort de leur ancien ^jui^n. «p. 
compatriote i et ayant attiré à leur parti les Saxons «dAUu». 
et les Allemands , aussi terribles eonemis des Ro-. 
mabs , que les Francs, ils vinrent infester toutes les 
Gaules : ils prirent et détruisirent Cologne, ruinè- 
rent cinquante villes sur le Rhin, massacrèrent une 
partie des babitans» en enlevèrent une autre , et emr 
portèrent un immense butin. Des horàs du Rhin 
aux rives de POcéan, les barbares exerçaient leur* 
'horribles brigandages , et les malheureux habitans 
gémissaient sur les débris fumans de leurs remparts^ 
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CHAPITRE X 

f A 

JuuEîf : ses expéditions dans les Gaules* 

Jugement sur ce prince. 



356. T 

.Ainm.Mar- «J ULIBN , quî était dans ce tnoment à Vienne , 
c!a/ ' ' ' ayant appris que la ville dMutun avait été inopi*- 
nénient attaquée par les barbares et vaillamment 
défendue par les vétérans, se rendit dans cette ville, 
d'où il passa à Auxerre» et vint à Troyes : il ne 
s*arrêta dans ces deux villes que le temps, néces^ 
saire pour refibser sa troupe , et il se rendit promp* 
renient à Reims, où son armée l'attendait : il ap- 
prit que Strasbourg, Bnimt, Saverne, Seltz, Spi- 
re, Worms et Mayence étaient tombées au pou- 
voir des barbares, qui en occupaient les dehors ; 

• car, dît Ammien, ils craignaient 4e séjour des^ vilr 
les , qu'ils regardaient conrnie des tombeaux : il 

' marcha pour délivrer ces places importantes. Ua 
corps de Germains, s'étant présenté pour l'attaquer^ 
fut forcé, dès le premier chpc , de prendre lafui-« 
te : il s^empara de Brumt et de Cologne , qui avaient 
^ . été emportées et détruites avant son arrivée dans les 
Gaules. La terreur qu'il inspira aux rois barbares,- 
les força à demander la paix , que Julien leur ac* 
éorda aux conditions les plus avantageuses et le» 
^lus glorieuses pour Tempire : il prit son quartier 
d'hiver à Sens , où il fut inopinément attaqué par 
une multitude de barbares, qui, après trente jours 
d*un siège inutile, se retirèrent accablés de fatigue 
et couverts de honte. 
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Julien , après avoir passé à Sens un hiver fort M-»îMd.;«. 
agité, se hâta de se rendre à Reims. Les ennemis *** 
qui avaient lixé leur demeure sur la rive citérieure 
du Rlun, efi&ayés de Tarrivée des troupes romai* 
nés, embarrassèrent, par d'immenses abatis,les che« 
mins qui étaient naturellement difficiles et mon* 
tvieux. Une partie des barbares occupaient les îles 
nombreuses qui sont sur le Rhin , d'où ils insul- 
taient les Romains par d^s cris lugubres. Julien 
irrité, ayant appris par des espions nouvellement 
arrivés , que la chaleur faciliterait les moyens de pas- 
ser la rivière à gué, envoya les vélites auxiliaires 
pour attaquer ces insolens ennemis. Ces intrépides 
soldats , tantôt msurchant , tantôt nageant, abordèrent 
à une île voisine, où ils massacrèrent impitoyablement 
hommes et femmes, jeunes et vieux. Les nacelles 
qu'ils y jtrouvèrent,leur servirent pour pénétrer dans 
la plupart de ces retraites , d'où ils revinrent rassa- 
siés de carnage et chargés de butin. Les Grermains, 
informés de cette déroute, ayant abandonné ces 
îles , se transportèrent dans des retraites plus éloi- 
gnées et plus sures avec leurs familles , leurs pro- 

' visions et leurs richesses. Julien , ayant réparé . le. 
fort de Saveme , y mit une quanti^ suffisante de 

' provisions pour entretenir, pendant un an, la garni- 
son qu'il mit dans cette place. 

Les rois allemands Chnodomaire , Vestralpe, u!^'ml^€» 
Urius, Ursicin, Sérapion^ Suomaire et Stortaire» ^ 
réunirent toutes leurs forces pour résister aux en-» 
treprises de Julien : ils étaient venus asseoir leur 
çvmp près de Strasbourg, d'où ils envoyèrent des 
députés à Julien pour lui ordonner fièrenitent; de 
se retirer à^m pays que leur valeur et leurs armes 
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• avaient conquis. Julien, peu effrayé de ces vaines 
menaces, retint les dépu^ et acheva paisiblemeat ' 
les ouvrages de la place, 

" Cependant, ses soldats brûlaient de combattre. 
Julien, obligé de modérer leur ardeur téméraire, 
les conjura d*agir avec réflexion et docilité , de 
choisir la voie la plus sûre, et non la plus préci-* 
pitée et la plus dangereuse , pour supportèr ou pour 
repousser les maux dont ils étaient menacés : il leur 
exposa toutes les circonstances qui aggravaient les 
dangers auxquels leur valeur trop emportée les ex- 
posait : il était près de midi : les. sc^dats étaient fa* 
âgués : ils allaient entrer dans dés défilés olxsicursr 
et raboteux. Lu lune éta\t sur son déclin : il fal- 
lait traverser des terres arides et brûlantes. Com- 
ment leurs corps affaiblis par la pdm , par la soif,, 
par la lassitude, poiirraient-ils^utenir les '"attaqueg 
des troupes ennemies, qui étaient rafraîchies et re- 
posées? Arrêtons - nous donc ici, continua-t-il , 
» en nous fortifiant d'un rempart et d'un fossé. Après . 
m avoir réparé nos forces par les alimens et par 
fi le sômibeil; demain , dès la pointe du jour , nous 
m déployerons nos aigles et nos enseignes victorieu- 
f» ses I». Les soldats étaient si animés , que le prince 
avec toutes ces raisons ne pouvait contenir leur 
ardeur : ils grinçaient les dents , ils frappaient leurs 
boucliers de- leurs lances. Ijl vue de rennémi te- 
doublait leur empressement. Le prince fut donc 
forcé de céder à ce désir unanime que témoignait 
la troupe. 

Chnodomaire et Sérapion, qui étaient les plus 
distingués des rois barbares ^ conduisaient ces peu- 
jilss belliqueux et fëroces. Chnodomaire ^ monté sur 



Digitized by Google 



LA BsLGIQtJB. 1^3 

» un. cheval écumant, appuyé sur une énorme lan- 
.ce^ la tète couverte d'un casque éclatant, se te- , 
nuit à la gauche , où il espérait que se porterait 
l'ardeur du combat. Sérapion conduisait l'aile droi- 
te. Les cinq autres rois suivaient ces deux chefs. 
Toute leur armée était composée de trente - cinq 
miOe combattans, tirés de diverses nations. D^à, 
le bruit des trompettes se faisait entendre. Les Ger- 
mains poussent un cri général , demandant que les 
princes descendent de leurs chevaux , afin que , 
dans. le cas d'une déroute, ils ne pussent en profiter 
potur abandonner Parmée : ib obéissent. Les trom* 
pettes sonnent la charge, les traits partent. Les 
Germains fondent avec plus d'impétuosité que d'or- 
dre sur les escadrons romains. Une épaisse pous- 
sière s'élève. Les assauts commencent » l'acharne- 
ment redouble : Pair retentit du mélange confus des 
cris des vainqueiu'S et des mourans. L*aile gauche 
des Romains double le pas, et se précipite sur les 
Germains ; les cavaliers de la gauche lâchent le pied, 
et se. replient sur les légions 9 qui les protègent et 
les rallient, et le combat recommence. succès 
est long-temps balancé. Un nuage de poussière em- 
pêche de distinguer les objets : les armes se cho- 
quent contre \çs armes, les corps, contre les corps. 
Les barbares attaquent et rompent à coups redou- 
blés cette espèce de tortue que l'union des bou- 
cliers des soldats romains opposent à leur rage; 
mais les ]3ataves , troupe redoutable , dit Ammien , 
•qui , par son courage , est si propre à rétabUr les 
affaires les plus d^spérées, viennent , au bruit 
des fanfares , joindre leurs forcer à celles des Ro- 
maiujs. L'avantage Qii toujows égal. Les Gera^aiii^ 
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étaient supérieurs aux Romains par une fërocité 
aveugle, soutenue par la force du corps , et les Ro- 
mains , par un courage dirigé par la prudence et la 
présence d'esprit. Le soldat romain blessé, et na- 
geant dans son sang, se relève pour recommencer 
le combat Le barbare harassé, et appuyé sur ses 
genoux, se soutient encore pour défier l'ennemi . 
Soudain , les rois et les princes germains , suivis 
d'une petite troupe, fondant avec impétuosité sur 
les bataillons romains, s^ouvrent un passage jusqu'où 
la première légion , qui était au centre , où les rangs , 
' plus serrés et plus tots, opposèrent une plus ferme 
résistance. Les efforts que iîrent les Germains pour 
rompre ces bataillons, hâtèrent Uut défaite : ils ne 
succédèrent à leurs compagnons que pour tomber 
sous les coups des ennemis. Le courage ne les abaii* 
donna cependant qu'avec la force , et ils tâchèrent 
de ramasser le peu qui leur en restait pour fuir. 
Les Romains les poursuivirent en les perçant de 
leurs propres armes, et les malheureux Germains 9. 
échappés au carnage et réduits aux abois, ne poii- 
vant se faire un passage à travers les cadavres amon- 
celés de leurs compagnons , dirigèrent leur route sur 
les bords du Rhin, où im grand nombre se pré- 
cipitèrent, pour se soustraire par la nage, à Pinfa* 
tigable fureur des Romains qui s^achamaient ù les 
poursuivre. Julien , qui prévit le danger auquel ses 
troupes s'exposaient, accoumt pour les arrêter et 
les empêcher, dans l'ardeur de leur poursuite, de 
se précipiter dans le Rhin : ils s'arrêtèrent donc siir 
les bords, d^où ils perçaient, à coups de traits , ceux 
qui n'avaient pas l'adresse, ou, poiu: mieux dire, 
le bonheur de gagner l'autre rive» 



* 
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Le roi Chnodomaire 9 qui, au milieu de ce dé* 
sttistre, avait trouvé le moyen de s^échapper^en se 

glissant à travers des tas de cadavres, tâcha de re- 
gagner sou camp, qui était près d'Alstatt et de 
Lauterbourg, place romaine fortifiée; mais il fal;- 
lait traverser le Rhin : il avait eu la précaution 
de se couvrir le visage. Déjà , il touchait au riva- 
ge ; son cheval s'abat avi détour d'un marais dans 
un terrain fangeux. Ce priace, gros et corpulent, 
ne parvint qu'avec tme peine extrême à se relever 
et à se tirer de cette boivbe. L'édat de son an^ 
tienne grandeur le trahissait : il flit reconnu et pour- 
suivi par un tribun , qui , à la tête de sa cohorte , 
cerna le bois où le roi s'était jeté. Ce malheureux 
prince vint se rendre : sa suite était composée de 
deux cents hommes et de trois de ses intimes amis 
qui , regardant comme im opprobre de lui survi- 
vre ou de l'abandonner, voulurent imiter son exem- 
ple et subir son sort; 

Les trompettes rappelèrent, vers la, fin du jour, 
les soldats romains , qui se rendirent aux bords d\\ 
Rhin 9 où ils formèrent avec leurs boucliers une es- 
pèce de retranchement. Les Romains perdirent, 
dans cette action, deux cents quarante-trois solJats 
' et quatre officiers généraux : les Germains y lais- 
sèrent six mille hommes, sans compter les cadavres 
qu'on vit flotter sur le Rhin. 

Les soldats proclamèrent Julien empereur. Le 
prmce blâma leur précipitation, protestant qu'il était 
aussi éloigné de souhaiter ce rang que de l'accep- 
ter : il voulut, pour augmenter P^lat de sa victoi- 
re, faire paraître publiquement Chnodomaire. Cet 
infortuné monarque, pâle, tremblant, se baissant. 
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se prosternant, implora sa grâce -dans cette postu- 
re humiliante. Julien lui dit de se tranquilliser : il 
fut conduit k Rome, où il mourut de léthargie. 

Constance publia, selon sa coutiune, un long 
édit , dans lequel, en décrivant cette bataille de 
Strasbourg, dont il était éloigné de quarante mar- 
ches, 11 se glorifia sottement d'avoir combattu, 
renversé et relevé les roi^ des nations tombés à ses 
pieds , en se représentant impudemment , à la tête 
des enseignes , rangeant Tarmée , poursuivant ren- 
nemi, recevant Tbommage de Chnodomaire; et-, ce 
qui est le conible de Tindignité , il y garda le sv* 
lence sur les actions de Julien. 
Amm.Mar- Tous Ics barbares , suivis par la terreur , avaient 
î. repassé le Rhin. Julien conçut le hardi projet d'al- 

ler les cherçher dans leurs habitations : il se rendk 
donc , sans perdre de temps , à Mayence, où , après 
avoir passé le Rhin sur un pont qu'il y fit cons- 
truire , il entra dans le pays ennemi. Les barbares 
fiirent d'autant plus frappés de la hardiesse de cette 
entreprise, qu% croyaient être plus sûrs dans leur 
pays. Les malheurs arrivés à leurs compatriotes 
leur annonçaient ceux dont ils étaient menacés : ils 
crurent cependant que , s'ils pouvaient parer le pre- 
smer coup, ils pourraient, en gagnant du temps, 
trouver lès moyens de résister aux Romains : ils 
envoyèrent donc des députés pour demander b 
paix. Ce n'était qu'une feinte : car , à peine atten- 
dirent-ils le retour de ces premiers députés pour 
en envoyer de nouveaux , chargés de sommer hau* 
tement les Romains d'évacuer leur pays. Julien, 
assuré de Vintentioh des barbares , mit à l'entrée 
de la nuit, d^Si des barques légères % huit cents sol- 

<bif« 
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dats , auxquels il ordonna de remonter le fleuve. ^ 
Dès la pointe du jour , ces troupes , ayant décou- 
vert les barbares répandus sur le soinmet des mon* 
tagiies , s'y portèrent avec impétuosité ; mais les 
Germains , qui , sans doute , avaient pénétré le des- 
sein des Romains, avaient pris promptement la^ 
fuite. Cette surprise avait rempli d'effroi les Ger- 
mains » qui passèrent le Mein précipitamment pour 
courir au secours de leurs Êunilles. Leur retraite 
précipitée laissa aux Romains la pleine liberté de 
s'étendre dans tout le pays , auquel ils enlevèrent 
tout le bétail et tout le blé qu'ils trouvèrent dans 
ses riches hameaux; mais, ayant pénétré dans une- 
forêt profonde , ils trouvèrent des routes si rudes, 
.si embarrassées par des abatiSy qu'ils furent for* 
cés de retourner sur leurs pas. 

L'hiver approchait : les montagnes et les plaines 
déjà couvertes de neige, augmentaient les dangers 
de cette marche. Julien prit donc la résoluticm de 
réparer à la hâte un fort bâd sur le territoire des 
Allemands , par Trajan , qui lui avait donné son 
nom : il y plaça une garnison avec des vivres qu'il 
avait tirés de Tintérieiu: du pays. Les Germains , 
dont ces préparatiËi renouvelèrent toutes les crain- 
tes, envoyèrent derechef des députés à Julien pour 
lui demander humblement la paix. Le prince leur * 
accorda une trêve de dix mois , et retourna à son id., ii*ia.,c. 
quartier d'hiver. Sévère , général de la cavalerie » 
qui se rendait à Reims, par Cologne et Juliers» 
rencontra tm puissant corps de Francs, qui dévas- 
taient les endroits dégarnis de troupes. Ces Francs, 
apprenant que Julien revenait avec son armée, se 
jetèrent dans deux forts situés sur ks bords de la 
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Meuse, où Julien, avant de continuer sa routé,' 

Rit forcé de les assiéger dans les formes. Ces bar- 
bares tirent une résistance si désespérée , que le siège 
dura cinquante-quatre jours , c'est-à-dire , tout le 
mois de décembre et de janvier. Julien , qui crai- 
gnait qu'ils ne profitassent de robsciirité de la nuit 
pour échapper par la Meuse, qui était gelée, fai- 
sait tous les jours , du matin au soir , parcourir 
le fleuve par des soldats qui, portés sur des bar- 
ques légères , rompaient les glaces. Cette habile ma- 
^ nœuvre , aussi bien que la faim , les veilles et le 

désespoir , réduisaient les assiégés aux dernières ex- 
trémités : ils se rendirent volontairement , et Julien 
retourna à Paris pour y passer l'hiver. 
S58. Il profita de l'intervalle de repos que la trêve 

ici.,ii>id.,c. laissait pour régler les impôts et soulager les 
propriétaires des pertes qu'ils avaient souffertes, 
ïlorence, préfet du prétoire, prétendait, après un 
' calcul dont il garantissait Texactitude , qu'il fau- 
drait ^ pour subvenir aux dépenses nécessaires dans 
les Gaules , suppléer à la capitaûon par une taxe 
extraordinaire. Julien , qui savait que ces sortes 
d'augmentations , ou pour mieux dire , de destruc- 
tions, font des plaies incurables qui jettent souvent 
les provinces dans la dernière misère , prouva à 
Florence, par un calcul qu'il fit sous ses yeux» 
que la capitation , qu'il prétendait être insuffisan- 
te , excédait môme les frais nécessaires pour foiu-- 
nir aux besoins de la province et de T armée. L'im- 
pitoyable préfet lui fit cependant présenter, peu 
de temps après , le projet d'un nouvel impôt, qlie 
Julien jeta par terre, sans vouloir le signer , sans 
même daigner le lire. Le préfet en fit des plaintes 
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Constance. Constance en adressa des reproches 
il Julien , qui répondit avec une fermeté qui sauva , 
non-seulement pour le moment , mais pour la soi* 
te, les Gaules de toutes les taxes extraordinaires. 
' Julien parvint même k engager le préfet à lui aban- 
donner le soin de régler les impositions de la se- 
conde Belgique , qui avait essuyé ime intinitc de 
.maux» à condition que les appariteurs, qui étaient 
les ministres chargés de recevoir et d'exécuter les 
ordres des juges , n^exerçassent point de violence 
pour exiger de l'argent. C'est par cette conduite 
pleine d'équité et de modération que ces peuples, 
n'étant plus inquiétés ni molestés, acquittèrent leurs 
dettes avant le temps -prescrit. 

n s^occupa en même temps des moyens de pré- u.,ibid.,e. 
venir les Allemands , qui , depuis la journée de 
Strasbourg, poussaient l'audace et la cruauté jus- 
qu'à la fureur : il attendait avec impatience le mois 
de juillet, qui 9 au rapport d'Ammien^ était le temps 
où commençaient, dans les Gaules, les opérations 
militaires. Cette circonstance prouve combien la 
température de nos climats est changée , puisque, 
dans ces temps , lliiver commençait sitôt et finis- 
sait si tard : or , on ne peut attribuer cetœ lon- 
gueur des hivers qu^aux grandes forêts, qui cou- 
vraient la surface des Gaules et particulièrement de 
la Belgique , et interceptaient les rayons du soleil. 
Julien résolut donc , sans attendre la saison , de 
tomber à l'improviste sur les bairbares : il marche 
premièrement contre les Saliens, qu*il appèle les 
premiers de tous les Francs. Déjà , il était arrivé 
:i Tongres, où une députation de Saliens vint le 
trouver pour lui demander la pai:;^ sous la condi- 
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ûùn qu'ils ne seraient ni attaqués ni molestés dans 
leurs paisibles demeures. Julien , les a3rant amusés 
des présens et des réponses vagues , fimd tout- 
fi-coup sur ces peuples qui, étourdis de cette at- 
taque imprévue, s'humilièrent et se soumirent à Ju- 
lien avec leurs biens et leurs eniàns. Le vainqueur 
eut la sage politique de ménager ces peuples , en 
leur laissant la liberté de vivre où ils s'étaient ûxés. 
389; Julien passe le Rhin et la Meuse , et enu-e dans - 

fx^™r.îcK- 1^ P*^y' Chamaves. Le roi de cette contrée était 
faùooibitt. venu au-dcvant du prince pour lui demander la 
paix; mais Julien lui répondit qu'il ne la lui ac- 
corderait qu'à la seule condition de livrer son 
fils comme otage. « Hélas ! ' s'écria le roi fondant 
9i en larmes , que mon fils ne vit-il encore ! que je 
fi m'empresserais de le livrer à votre générosité : 
f> il vivrait sans doute bien plus heureux sous vos 
fi lois , que sur mon trône ; mais ce fils infortuné 
a péri sous vos coups ; et peut-être n'a-t-il éprou- 
vé cette funeste destinée , que parce qu'il vous 
4» était inconnu m* Les sanglots étouffent la voix 
de ce malheureux père, et les officiers qui l'ac- 
compagnaient, mêlent leurs larmes à celles de leur 
J)rince. Julien, pénétré de compassion à ce specta- 
cle touchant, peut à peine, lui-même, retenir ses 
larmes ; il cède aux mouvemens de sa générosité 
naturelle, et comme, par un coup de dbtéâtre, il 
fait soudain paraître au milieu de l'assemblée le 
jeune prince des Chamaves , qui avait été pris* par 
les Francs, et gardé avec un soin extrême par Ju- 
li^. «« Ce fils que vous voyez, dit*il , vous a été 
m enlevé par le sort de la guerre; mais il vous est 
3 rendu par la grâce de b providence et par la 
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H clémence des Romains. Je le regarde et je le re- 
V» tiens comme otage. J'aurai pour ce jeune prince 
n tous les soins et totts les égairds que méritent son 

r> rang et ses malheurs. C'est le droit de la guerre 
r* qui Ta mis dans mes mains : il sera donc le ga- 
1» rant des conditions que j(S vais vous proposer ; 
fi et je vous préviens que si , après les avoir ac- 
f» ceptées , vous osiez les enfreindre , vous ne de- 
n vez pKis attendre, de ma clémence, ni égards ni 
fi ménagemens, ni grâce. Je ne ferais pas cepen- 
s» dant retomber la peine due à votre faute sur un 
n Otage innocent; mais si vous aviez l'imprudence 
s9 de me tromper, je me souviendrais que vous 
f» avez eu la témérité de me provoquer, et je sau- 
9» rais vous apprendre, par un terrible exemple, 
f) qu'on n'attaque pas et qu'on ne trompe pas im- 
f» punément les Romains ». Les Chamaves , aussi ra* 
vis d'étonnément et d'admiration , que pénétrés d'at- 
tendrissement et de reconnaissance , se jettent aux 
genoux de Julien. « Ce n'est point un ennemi, di- 
f» saient-iLs ; ce n'est point un homme, c'est un dieu 
n que nous venons d'entendre n. Le traité est donc 
conclu , la paix est assurée , et ces peuples , après 
avoir éprouvé la valeur et redouté la puissance de 
Julien, reçoivent ses lois et chérissent ses vertus. 

Julien, après cette glorieuse expédition , se hâ- i^ii»id.,«, 
ta avec un soin infatigable d'assurer, par tous les ^ 
moyens possibles, l'avantage des provinces belgn 
ques : pour assurer la défense du pays, il fit ré- 
parer, sur les bords de la Meuse, trois forts que 
les barbares avaient ruinés , et il repassa le Rhin 
pour forcer les Allemands à se soumetti e. Les deux 
rois les plus crUds et les plu^ insolens de cette na» 
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tion ^ Suomaire et Hortaire , demandèrent, en trem- 
blant et en suppliant, la paix à Julien, qui la leur 
accorda aux conditions qu'il lui plut de leur im- . 
poser, et dont la principale était, que ces rois ren- 
draient tous les prisonniers romains. 

id., L 18, Julien, après cette glorieuse expédition, retour- 
'* na dans ses quartiers d'hiver, où il continua à s'oc- 
cuper du bonheur des provinces , en corrigeant les 
abus, en réprimant et eu punissant les excès des 
administrateurs et des juges , dont il surveillait exac- 
tement la conduite par lui-même : il écarta de ces 
fonctions honorables tous ces vampires qui pro- 
fitent des malheurs publics pour augmenter leurs 
richesses : il décidait lui-même , avec une incorrup- 
tible impartialité les atfaires dans lesquelles Timpor- 
tante des objets et la qualité des personnes exi- 
geaient une attention et un examen plus particuliers. 

Icl.,ibid.,c. Julien cherchait derechef une occasion favora- 
ble pour tomber brusquement sur les terres des 
Allemands, afin de dompter le reste de ces peu- 
ples : il crut quHl était essentiel , avant de commen- 
cer les hostilités , d'occuper et de réparer les vil- 
les que les barbares avaient détruites, et de les 
approvisionner : il s'empara donc de sept villes, 
qui sont Castra Herculis ^ Malbourg, dans la^ 
Gueldre pnissiennè; Quadriburgium^ à Pextrê- 
mité de l'île des Bataves , où est le fort de Schenck ; 
Frtcesimce y Santen, selon les uns, Maestricht, se-. 
Ion les autres; Nov>esium^ Nuys; Bonria^ Bonn; 
Antunnacum^ Ândernach> et Bingio ^ Bingen» 
desquelles il fit réta :<lir les murailles. Dès que cette 
importante opération fut achevée, il marcha avec 
toute son armée à Mayence ; il cherchait un en- 
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-droit où îl pût commodément construire un pont 
pour passer le Rliin. Les barbares, qui découvri- 
rent son projet, côtoyèrent lentement le rivage 
opposé. Les Romains, ayant trouvé un endroit con- 
venable, s'y arrêtèrent et s'y retranchèrent. Julien 
fit embarquer au milieu de la nuit, sur quarante 
bateaux, trois cents soldats armés à la légère, aux- 
quels il ordonna de parcourir le fleuve dans le plu3 
grand silence , pour gagner adroitement le rivage 
opposé. Cet ordre fut exécuté avec autant d'habi- 
leté que de promptitude. La nouvelle inattendue 
du passage des Romains frappa si vivement les rois 
et les peuples barbares , qu'ils prirent rapidement 
la fuite avec leurs famiUes et leurs riche^s» 

Cette heureuse expédition facilita à l'armée le 
passage du fleuve, sur lequel on jeta un pont. Les 
Romains traversèrent les états du roi Hortaire , sans 
y commettre le moindre dégât, parce qu'il était leur 
aUié; mais ils exercèrent les plus cruelles dévasta- 
tions sur le territoire des rois ennemis. La vue du 
danger qui les menaçait , engagea ces princes à de- 
mander la paix. Les rois Macrien et Hariobande^ 
qui étaient frères , furent les prenûers à l'obtenir! 
Le roi Vadomaire, dont les états étaient dans le 
voismage de Bâle, allié des Romains, la demanda 
pour les rois Urius, Ursicinus,et Vestralpe; mais 
Julien, craignant que ces barbares ne violassent dans 
la suite un traité négocié par des médiateurs , ne 
donna point de répoi^ à Vadomaire. Ces trois rois , 
voyant leurs moissons brûlées, leurs habitations dé- 
truites , leurs sujets pris ou massacrés , envoyèrent 
directement des députés à Julien pour demander la 
paix, qu'ils obtinrent aux mêmes conditions quete& 
autres rois. 
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360. Julien passa l'hiver à Paris, où les légions gau- 

î!"^!©/' ^ loises , dont la plupart étaient composées de Belges , 
Zosim.,iib. rélevèrent sur le bouclier, selon Fancien usage des 
Gennains , et le forcèrent à accepter le diadème avec 
le titre d'Auguste , et au printemps il marcha vers 
les frontières de la seconde Germanique : il passe 
le Rhin , et tombe inopinément sur les Attuaires , 
qui ravageaient impunément les frontières des Gau- 
les : il profita de la sécurité où étaient ces peuples , 
qui, se fiant sur la difficulté des chemins, croyaient 
que leur pays était inaccessible aux étrangers : ils 
n'avaient pas prévu l'attaque; ils n'avaient consé- 
quemment pas pourvu, ils n'avaient pas pensé mê- 
me à la défense. Julien les défît donc sans peine : 
la plupart furent pris ou massacrés : les autres im- 
plorèrent la pitié de Julien , qui leur accorda la 
paix, aux conditions qvi'il lui plut de leur impo- 
ser : il repassa le fleuve avec la même célérité , et 
après avoir parcouru les garnisons qui étaient sur 
les frontières pour examiner leur état et pourvoir 
à leurs besoins, il se rendit au pays des Raura- 
ques, qui est actuellement le territoire de Bàle, 
d'où il retourna par Besançon à Vienne, pour y 
passer l'hiver. 

36r. Cependant, le roi Vadomaire, à qui Julien avait 

dT^i^r généreusement accordé la paix , ravageait les fron- 
^ tières des Gaules. Julien, ayant adroitement fait sai- 
' sir ce roi perfide dans un festin, se contenta de 
l'envoyer en Espagne, voulant seulement empêcher 
ce prince ciiiel de troubler derechef des provin- 
ces qu'on avait pacifiées avec tant de peine. Julien , 
encouragé par la prise de ce roi , sans perdre de 
temps , passe le Rhin au milieu de la nuit pour 
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surprendre les Allemands, qu'il enveloppa avecua 
corps de troupes logcres. Ces barbares, réveillés par 
le bruit des animes, cachent leurs dards et leurs 
épées. Julien, profitant de ce désordre, fond sur 
cette troupe consternée, tue ceux qui se défendent, 
pardonne à ceux qui se rendent, et accorde la 
paix aux autres , qui promirent de rester toujours 
tranquilles. 

Julien, parvenu à Tempire , rendit le nom romain 
respectable aux barbares : il méditait contre les ssa. 

Perses une grande entreprise, dont le but était de 
venger sur Sapor les outrages faits au nom romiiin. 
Les Belges, qui avaient contribué à élever Julien 
• à Tempire, le suivirent dans cette expédition^ où 363. 
il périt. 

Les historiens ecclésiastiques, à qui un zèle peu 
éclairé a fait imaginer ou répéter une foule 'de con- 
tes absurdes sur la vie et la mort de ce prince , en 
ont fait un monstre, parce qu'ils n'ont vu dans Ju- 
lien qu\m ennemi du christianisme; niais ces hisr 
toriens, dans le jugement intéressé qu'ils en ont 
porté, n'ont écouté que la haine qu'ils portaient 
à sa mémoire qu'ils cherchaient à flétrir, et ils 
ont dissimulé ses vertus. L'historien impartial , 
en blâmant dans Julien un fanatisme outré et une 
superstition quelquefois ridicule, que lui reproche 
Ammien lui-même , ne pourra s'empêcher d'admi- 
rer ses talens et ses vertus politiques. *« Julien^ 
9» dit Montesquieu, Julien (iin sufirage ainsi ar- 
n raché ne me rendra point complice de son apos- 
y* tasie); non, il n'y a point eu après lui de prince 
r> plus digne de gouverner les hommes «• 
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CHAPITRE XL 

Incursion des Allemands, — Défaite des Ro^ 
mains. — Jovin défait à son tour les Alle- 
mands : f^alentinien et Gratien remportent 
une seconde victoire sur ces barbares, — 
Irruption des Saxons / ils sont défaits, — 
Paix de Valentinien avec Macrien. — État 
florissant de la ville de Trêves. — Moîlu^ 
ment d'IgeL — État du commerce et de l'a- 
griculture dans la Belgique sous yalenii^ 
nien. — Premières invasions des Huns et 
des Alains. — Les Francs acquièrent une 
grande influence dans Venipire. — Gratien 
est assassiné par Maxime^ qui usurpe tem^ 
pire : ce tyran est tué. 



La mort de Julien avait ranimé toutes les espé- 
36f>. rances des barbares. Allemands , ayant rassein- 
cdiTi.^ blé toutes leurs forces, sortirent de leurs demeures 
«' * dans les premiers jours de janvier de Tan 366 , au 
milieu de Thiver le plus rigoureux, pour attaquer 
les frontières des Gaules. Charietto , qui était comte 
de Tune et d^ l'autre Germanie, marcha prompte- 
ment pour s^opposer à leur première troupe : il ap- 
pela, pour le seconder, le comte Sévérien, qui 
commandait un corps près de Châlons-sur-Marne. 
Les Romains , après s'être rassemblés, attaquèrent 
vigoureusement les barbares, qui fiient ime si ter- 
rible résistance, que l'armée romaine , violemment 
ébranlée pa^ le choc des ennemis , vivement &ap* 
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pée par la vue de Sévérien cruellement blessé , 
prit la fuite. Charietto, qui tâchait, dé la voix et 
du geste, d'arrêter les fuyards, mortellement at- 
teint lui-même, toinbe. Romains , que la mort 

de leurs chefs a rendus furieux, parviennent à re- 
prendre Pétendart que les barbares avaient enlevé 
aux £rules et aux Bataves, qui formaient ensem- 
ble un corps auxiliaire. 

La nouvelle de cette défaite avait causé un cha- Id. > iLid.,c« 
grin universel. Jovin, général de la cavalerie, char- ^* 
gé de réparer cet .échec, arrivé à Scarponne, ac- 
tuellement Charpeigne , petit hameau de la Lor- 
raine , à une lieue de Pont-à-Mousson , y surprit 
im gros corps de barbares , qu'il hacha avant qu'ils 
eussent le temps de se reconnaître : il conduisit ses 
soldats , dont cette victoire avait animé le coura- 
ge , à Pattaque d^m second corps : il reçut sur sa 
route des avis sûrs qu^une troupe de barbares , après 
avoir ravagé les campagnes voisines, se reposait 
au bord d'une rivière , vers laquelle il dirigeait sa 
route : il vit au travers des arbrisseaux d'un vallon 
où il se cacha, ces brigands qui s'amusaient, les 
ims à se laver, les autres à s'enivrer : il fondit tout* 
à-coup sur ce camp de voleurs, qui, dans leur sai- 
sissement , n'opposèrent au vainqueur que des hur- 
lemcns et des menaces impuissantes; car ils n'eurent 
ni -le temps ni le moyen d'employer leurs forces, ni 
même de raàiasser leurs artnes. Ceux qui échappè- 
rent au carnage , se sauvèrent dans des sentiers étroits 
et tortueux. Jovin , dont ce succès avait augmenté 
la confiance, marcha promptemeilt à un troisième 
corps , qu'il uouva dans les environs de Chàlons- 
sur-Mame : il y prit un poste aviintageux> où , dès 
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la pointe du jour, il rangea, dans la plaine, son ar- 
mée qu'il déploya avec tant d'an , que , malgré sa 
grande infériorité, elle paraissait égaler celle des en- 
nemie. Le combat dpra jusqu'à la fin du jour. Les 
Romains, qui n'eurent que douze centshommestués 
et deux cents blessés, blessèrent quatre raille ennemis^ 
et en tuèrent six mille. Jovin , ayant laissé la nuit à 
ses soldats pour se reposer , fit , dès le matin, pren* 
dre à son armée la forme d'im bataillon .quarré^ 
pour poursuivre Tennemi , qui avait disparu. Jovin ^ 
après cette glorieuse expédition , revint couvert de 
gloire à Paris. 

jr<;. Cependant les indomptables Allemands , qui ré* 

w. *«!., t. paraient toujours leurs pertes avec une facilité éton- 
nante, faisaient de nouveaux mouvemens. Randon^ 

un des princes de cette nation , profitant de Pab- 
sence de Tempereur Valentinien , se glissa inopiné- 
ment dans Muyence^qui était sans garnison , pour 
la piller. Les chrétiens célébraient: précisément dans 
ce moment avec grande solennité, une de leurs 
fûtes. Randon enleva donc sans peine un grand 
nombre de 'personnes de tout rang et de tout sexe» 
avec un butin considérable. Les mouvemens e& 
frayans des barbares engagèrent Tempereur à fwre 
des'préparatifs plus sérieux et à rassembler des trou-^ 
pcs plus nombreuses , que pour les expéditions pré- 
cédentes. Valentinien, accompagné de Gratien, passa 
le Rhin, au printçinps, à la tête d'une armée for- 
midable, et après avoir partagé ses troupes en ba- 
taillon quarré, il conduisit le centre, et Jovin et 
Sévère gardercnf les flancs pour éviter les surprises. • 
I.'nrmce, après avoir traversé de vastes pays, 
apprend que Tennemi s'était emparé, d'une mon- 
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' tngne inaccessible par les chemins escarpés qui Ten- 
vironnaient Les Romains, en gravissant avec les 

plus gninds efforts, des chemins hérissés d'épines, 
parvinrent 9 malgré la terrible résistance des AUe- 
mands , au sommet de ces hauteurs , où Ton se batdc 
avec un égal acharnement. L'armée romaine, ayant 
trouvé le moyen de se déployer, profita du trou- 
ble où le fracas des armes , le hennissement des che- 
vaux et le son des. trompettes avaient jeté les bar- 
bares 9 qui 9 après avoir cependant soutenu le com- 
bat avec courage , fiu'ent enfin forcés de fiiir. La 
perte fut considérable des deux côtés ; mais la fuite 
fut, pour ainsi dire, plus funeste aux Allemands, 
que le combat. Ces malheureux fuyards, harassés 
de fadgue, tombèrent au pouvoir du vainqueur, 
qui en fit un horrible carnage. Ceux qui échappè- 
rent, cherchèrent leur salut dans l'enfoncement des 
forêts. Les soldats , après cette expédition, rentrè- 
rent dans leurs quartiers d'hiver, et les empereurs 
revinrent à Trêves. 

Valentinien, pour arrêter les progrès de ces ef- m., LaS, 
froyables incursions , lit construire des digues , bà- ^ 
tir des fons , élever des tours sur toute la rive du 
Rhin , depuis les limites de la Rhétie,jusqu'à TOcéan, 
c^es^à-dire , à peu près de sa source , à son em- 
bouchure; mais ces hordes redoutables, que le dé- 
sir du butin arrachait de leurs retraites, pour assouvir 
leur avidité , bravèrent encore ces impuissantes bar- 3701 
rières. Un déluge do Saxons, franciiissant les écueils 
et affrontant les dangers, venait d'un cours préci* 
pité, inonder la seconde Germanie, c'est-à-dire, la 
plus grande partie de la Belgique moderne. Nan- 
néaus, qui exerçait la charge de comte dans ces 

4 
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contrées, s'opposa au premier débordement de ce 
torrent déyastateui*. Sévérus, qui leur accorda tine 
trêve, sur la foi de laquelle ils retournaient dans 
leiTr pays , profitant de leur sécurité, les surprit dans 
une embuscade, où, après s'être défendus avec toute 
la fureur que devait leur inspirer cette lâche per- 
fidie, ils furent si cruellement déf;Ut:s^ qu'il n'en re- 
tourna pas xitï dans ses foyers. 
. , L So, La ftroce opiniâtreté des rois et des peuples al- 
lemands engagea Valentinien à songer sérieusement 
à la paix. Le redoutable Macrien lui-même parut 
disposé à faire une alliance avec les Romains. L'em- 
pereur rinvita donc dans les termes les plus gra- 
cieux, à se rendre près de Mayence. Le fier Alle- 
mand, au jour fixé pour Pentrevue, parut sur les 
bords du Rhin, affectant, au milieu du fracas que 
faisaient ses soldats avec leurs boucliers, un orgueil 
et ime contenance qui annonçaient qu'il se regar- 
dait comme Tarbitre suprême de la paix. Valenti- 
nien , environné d'une nombreuse suite de ses trou- 
pes, se rendit avec confiance à l'autre bord. Des 
que le calme eut succédé aux mouvemens tiunul- 
tueux et aux cris bruyans des barbares, les con- 
firences fiirent entamées paisiblement et Talliance 
solennellement jurée. Macrien, dans tout le reste de 
sa vie, donna des preuves de sa constante dispo- 
sition à entretenir la bonne harmonie. Valentinien , 
. après cette cérémonie , retourna à Trêves pour y 
passer Thiver. Trêves était, dans ce temps, consi* 
déré comme la capitale de Tempire, et les Trévi- 
riens, qui occupaient la province de Luxembourg, 
tenaient , comme autrefois les Nerviens , le premier 

rang parmi les peuples de la Belgique. C'est aussi 
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âsLUS cette ville célèbre qu'on a retrouvé le plus 
grand nombre d^anciens monumens , comme cirque , 
ampliidiéâtre, thermes, bains, temples, statues^ 

arcs de triomphe; car on célébrait les triomplies 
à ïrèves, comme à Rome. 

Valentinien , après avoir rappelé la paix et ré- 
|:abli la tranquillité dans la Belgique, voulut y ra- 
nimer rindustrie et y vivifier le commerce, et par 
ce moyen y amener Topulcnce. C'est sous ce règne 
en effet que la Belgique était dans l'état le plus 
florissant. Le commerce sur-tout y reçut à cette 
époque un grand accroissement Déjà, cependant, en 
remontant à des temps plus reculés, les habitans v.fcdwp. 
de CCS provinces s'y appliquaient et s'y livraient 
avec succès. L'heureuse fertilité du sol , l'innom- 
brable quantité de bestiaux, ne pouvaient que les 
y inviter par la facilité et les atcrsdts que leur 
fraiem ces deux avantages précieux. 

Gratien succéda à son père Valentinien. Ce rè- 3;5, 
gne est l'époque de la première incursion de ces 
peuples féroces, connus sous le nom de Huns, dont 
rtiistorien Jomandès donne une si terrible idée par 
• son mot sur l'origine qu'il leur attribue dans son 
imagination , en disant qu'ils sont nés du commerce 
des diables avec les sorcières. Ces peuples étaient a mm. Mar- 
répandus sur les rives de la mer glaciale : ils sur- ' * 
passaient en fèrojcité tous les autres peuples sauva- 
ges ou nomades : ils faisaient de profondes inci- 
sions à leurs enfans dès l'instant de leur naissance 
pour les habituer à la douleur : ils se nourrissaient 
de chair simplement mortifiée entre le dos du che- 
. val et les membres du cavalier : ils n'avaient point 
de demeure fixe j ils menaient une vie errante dans 
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les forêts et les montagnes avec leurs troupeaux et 
leurs familles; leurs habits étaient des tissus de 
peaux de bêtes sauvages, qu'ils n'ùtaient que quand 
la carie les avait décomposés et dépecés ^ leurs 
coifiures étaient des espèces de bonnets de peau 
courbés ; leurs jambes étaient couvertes de cuir de 
bouc, et leurs souliers n'avaient point de funnes : 
ils passaient , pour ainsi dire , leur vie à cheval ; 
ils y mangeaient» ils y dormaient et y faisaient leurs 
affoires : ils étaient inconstans, perfides, colères et 
avares. La religion ne pouvait mettre un frein à 
leurs passions, puisqu'ils n'en reconnaissaient et 
et n'en professaient aucune. 

là., abid. Les Alains , voisins des Huns, habitaient les vastes 
solitudes de la Scythie» menant une vie sembla- 
ble à celle des Huns : ils ne connaissaient point 

Fart de cultiver la terre : ils ne se nourrissaient 
que de lait et de viande : ils n'avaient aucun signe 
extérieur de culte, ni temple, ni autels, ni idoles. 

Les Huns, ayant répandu la terreur et porté le 
carnage dans le pays des Alains et des barbares du 
voisinage , forcèrent ceux qui échappèrent au mas- 
PHn. , lib. sacre, à les suivre. Les Vandales, peuple originai- 
4i«- 4- rement germain, qui avaient sous leur dépendance 
les Bourguignons, les Variniens, les Carins et les 
Guttes, subjuguèrent dans la suite toutes ces na- 
tions barbares qui étaient dans leur voisinage, Saxons, 
Quades , Marcomans , Sarmates , et qui furent con- 
fondues sous la dénominadon générale de Vandales, 
et quelquefois de Goths ou de Huns. ' 

Le temps approchait où TEtirope , menacée d\ine 
invasion générale, devait être la proie des barbares 
qu'avait vomis TAsie. Déjà^ ils avaient poussé sur 
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mer leiirs incursions jusqulà rembouchureidu Rhin, 
et sur terre jusqu^aux environs de Cologne» Ces 
barbares» devenus plus forts parleur réunion ave6 

les Alains , pénétrèrent dans la seconde Germani- 
que, où ils dévastèrent la ville de Tongres qui^ 
dès ce temps 9 était , au rapport d' Ammien , une cité 
vaste et populeuse. Ce n'était là que le prélude 
des maux dont ils acclableront rEurope dans le stè« 

cle suivant. 

Les Francs, profitant de ces circonstances où les b?*^]^^*» 
embarras que les barbares suscitsûent à Tempirei J^il ' ' 
rendaient leurs services nécessaires , prenaient in- 
sensiblement une grande infl'.tence et un puissant 
ascendant dans cet empire chancelant. Les uns étaient • 
établis dans la Belgique, où ils étaient passés sous 
la domination des Romains : les autres , qvd étaient 
demeurés dans la Germanie sous Tantique cons- 
titution des Francs, avaient contracté des alliances 
avec les Romains; et les uns, comme les autres, • 
parvenus aux premières dignités de l'empire^ tant 
civiles que militaires , prêtaient leur secours aux 
Romains contre les barbares qm attaquaient Tem^ 
pire; maïs ce secouris même devint funeste aux pre« 
miers. Les Francs en effet, en combattant pour les 
Romains , se formèrent à leur discipline et à leur 
tactique, qui furent comme ks instrumens dont ils 
Se servirent pour renverser le colosse dont ils avaient 
été les soutiens et les appuis. I^s rapports intimes 
qu'ils avaient avec les Romains, leur aviiient dé- 
couvert d'ailleurs l'état d'affaiblissement où était l'em- 
pire, qui était sourdement miné par ses discordes 
intestines et entraîné par son propre poids. Les env* 
pereurs étant, par cette fatale nécessité, comme as-^ 

Twu€ X« , iS 
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iservis % leiin turbulens protecteurs, se trouvaient 

dans la déplorable alternative d'être ou leurs jouets 
ou leurs victimes, et étaient forcés, et, pour ainsi 
dire, condamnés ou à plier sous leurs lois^ ou à 
toitibec sous leurs coups. 

L^empereur Gratien en est un fimeste exemple. 
Ce prince , indignement abandohné par les Francs 
qui Pavaient accompagné dans la Grande-Bretagne, 
Ait lâchement assassiné par les intrigues et les or-> 
cires de Maxime, commandant dans cette province^ 
qui avait eu Padresse de se faire proclamer empe* 
reur par ses soldats , en feignant de s'y refuser. Cet 
usurpateur établit le siège de son empire à Trêves : 
n conclut avec Valentinien II, frère et successeur 
de Gratien, un accommodement, par lequel il eut 
la Gaule , TEspagne et la Grande-Bretagne. Ces 
vastes domaines ne suffisaient pas à son ambition : 
il voulut dépouiller Valentinien des états que ce 
traité lui assurait. Théodose, empereur d'Orient^ 
prend les armes pour soutenir les droits du jeune 
empereur, qui s^était jeté dans ses bras. Maxime , 
vaincu dans deux batailles, est poursuivi , arrêté et 
conduit à Théodose, qui le fait tuer, par un^ 
inspiration divine^ àit Grégoire, de Tours» 
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Xjb# Francs pénètrêni dans la seconde Gemu^ 
nique. Grande défaite des Romains. — >f r« 

bogaste fait périr Valentitiien II : il entre 
sur le territoire des Francs , etrapage le pays 
ides Bructères et des Chamades : il est batiu 
par Théodose f et se tue. — Partage de Vem^ 
pire. — Nouvelles entreprises des Francs ^ 
réprimées par Stilicon. — Les Vandales Jbrtr 
dexit sur la première Germanique et la s^^ 
conde Belgique ^où ils commetteFU d'horri- 
bles ravages. — Les Romains réunis aux 
Francs et aux Belges , commandés par le 
tyran Constantin, remportent une grande 
pictoire swr les f^andales. Les Belges 
. s'associent aux Francs et se soustrtsyentaux 
Romains. — Constantin , pris dans Arles , est 
massacré. — Paix entre les Francs et les 
Romains. Fondation du royaume des Rir 
puaires. 

% 

Ijbs Francs avaient pour chefi G^obalde^ Màr- S9. 

comir et Sunnon, qui se jetèrent dans la seconde ^^^fj^'^ 
Germanique , portant le fer et le feu dans les can- 
tons les plus fertiles de cette .province. Déjà, Co- 
logne moiacé tremblait dans ses mûrs. JLa ndiiyëllè 
de cet év&ietaent parvint jusqu'à Trêves. îTânî* 
nîus etQuintin, chefs de la milice, à qui Maxime 
avait confié la jeunesse de son fils et la défense dé 
ses étàts^ ayant l^é une armée se réunirent à Co* 
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logne ; mais les barbares , chargés du riche butin 
qu'ils avaient emporté des meilleures contrées qu'ils 
avaient ravagée 9 rqpassèrent le Rhin, l^iissant une 
bande assez considérable dans len terres de Tempire 
pour défendre leurs conquêtes et renouveler leiurs 
brigandages : ils pénétrèrent dans hi forêt Charbo- 
nière, c'est-à-dire, dans le Hainaut, où ils essuyè- 
Vent. une sanglante défaite , dans laquelle ils per* 
dirent un grand nombre de leurs soldats. Les Ito<- 
mains , encouragés par ce succès , songeaient à at- 
taquer les Francs dans leur propre pays ; mais Nan- 
nius, considérant que les barbares, ayant eu soin de 
pourvoir à tous les moyens nécessaires pour leur 
défense, seraient iniaiUiblemeht i^us redoutables 
^ans leur pays , s'opposa-à ce projet. Quintin et les 
autres chefs de l'armée , choqués de l'opposition 
qu'apportait Nannius à leur dessem , profitèrent du 
moment où il était retourné à Mâyence. Quintin 
passa le Rhin avec sôn atmée, auprès de la ferteres* 
se deNuys. Les Francs, feignant d*être- épouvantés, 
se retirent dans les forêts éloignées , dont ils entou- 
rent les avenues avec de fortes palissades. Les Ro- 
mains, marquant tous leurs pas par la dévastation, 
se jettent dans ces ibrèts-Les Francs , perchés. sur 
les arbres , lancent sur les Romains une grêle de , 
flèches empoisonnées. Le désordre et la conflision 
s'emparent de la cavalerie, qui tachait de se dé- 
gager des fondrières des marais, et de l'infanterie 
qm cherchfiit à se tapir dans Pépaisseur du bois.- 
Les légions furent hachées : il n^échappa à ce vaste 
carnage que ceux qui, à la faveur de la nuit, trou- 
vèrent le moyen de se sauver dans le fort du bois. 
Cette bataille avait commencé à midi. Quintin fut 
la victime de sa téméraire opiniâtreté. 
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' Cependant^ Tambition multipliait les crimes et les 
troubles dans Pempire. L'empereur Vatentiniea y 

périt par les intrigues et Paudiice d'un sujet al- 
tier, qu'il avait trop élevé et trop abaissé. Arbo- 
gaste, qui 9 selon plusieurs auteurs, était IVIéna*-» 
pien, Ripuaire ou Ârboricbe, né dans la Campine, 
et que Pempereiur Théodose avait appelé à son ser- 
vice, où il s'était distingué par ses taléns et ses ex* 
ploits, s'étant tout-à-coup parc du titre de général^ 
vit, par les eitorts que iit Valentinieu pour l'en dé* 
pouiller qu'il ne pouvait conserver ce titre usur- 
pé, que par un crime : il fit étrangler le jeune Va* 
lentinien , à qui il substitua le rhéteur Eugène , sous 
le nom duquel il se proposait de gouverner. 
' Arbogaste, dominé par son ambition, qui n'était ^reg. Tur., 
' pas asservie par la prépondérance que ses servi- 
ces et ses crimes lui avaient procurée dans l'empi^ 
re , voyait avec une secrète indignation , que Sunnon 
et Marcomir exerçassent une autorité royale sur 
ses concitoyens. La haine qu'il leur portait dans 
son pœur, était nourrie , aiguisée par ce sentiment 
de jalousie et cet esprit de rivalité qu'éprouve un 
ambitieux qui se croit fait pour commander, en 
voyant des supérieurs dans ceux qu'il croit faits 
pour lui obéir : il partit pour Cologne dans le fort 
de IHiiver : il choisit cette saison, parce quil con- 
sidéra qu'il mettrait aisément le feu dans les retrai- 
tes les plus éloignées des Francs , parce que les 
arbres dépouillés et les forêts desséclîées ne poiu*- 
raient plus 4eur servir ni de retraite , ni d'embus- 
cade : il passe donc le Rhin à la téte d'une année, 
et ravage impunément le pays des Bructères et ce- 
lui des Chamayes. Marcoiuir amena un petit nom- 
». 
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bre de Cattes et d'Âinpsivariens, qui ne&entquô 
montrer sur le haut de^ inonfagnes. 
m> 'Théodose, pour vengeir cet affiront^ ayant ras- 
cTié. * semblé une puissante armée , remporta près d' A- 
quilée une victoire décisive sur Tusurpateur Eu- 
gène, qui &t traîné, chargé de chaînes, aux pieds 
. du vainqueur. Théodose le fit mourir. Le superbe 
Arbogaste , fugitif, échappa au supplice qui Tat* 
tendait, en se donnant la mort. 
3^. Théodose , paisible possesseur de Porient et de . 

Tpccident, mourut Tannée suivante 9 après avoir 
partagé Pempire à ses deux fils, Arcadius, qui eut 
Ferlent , et Honorhis , qui eut roccident : il char- 
gea Rulin et StiUcon de gouverner la jeunesse et 
les états de ses deux fils, le premier d'Arcadius^ 
et le second d'Honorius. 

Ijc commencement du règ^e d^Honorius fut trou* 
blé par les nouvelles entreprises des Francs, qui 
détestaient le joug des Romains. Stilicon , de la ra- 
OrM.,1.7, ce des Vandales, qu'Orose représente comme une 
^' .nation lâche, avare, perfide et artificieuse ; Stilicon^ 

qui n^avait de barbare que le nom et la naissan- 
ce, sut, par sa présence et son ascendant, appai* 
ser ces nouveaux troubles : il parcourut rapidement 
les contrées baignées par le Rhin et habitées par les 
Francs, sans troupes et presque sans cortège, dit 
le poète Qaudien. Les rois et les peuples de ces pro- 
vinces , de l'Elbe au Rhin , Sicambres , Francs , 
Bructères, Qiérusques, Cimbres, accoururent en 
foule sur le passage de Stilicon 9 s'humilier et se 
prosterner devant la puissance du ministre, se sou- 
diettant à Pantorité et se livrant à la discrétion 
d'Honorius. Stilicon leur accorda la paix qu'ils, iut^ 
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ploraient, et qu'ils obtinrent comme une grâce si» 
gnalée. Qaudien, dans son poème, sur le quatriè-* 

me consulat d'Honorius , a embelli ces détails des 
agrémens de la poésie, et certainement des exagé- 
rations de la flauerie. Orose, dans son septième 
livre, cité par Grégoire, de Toiirs, die que Stili* 
con, ayant assemblé une puissante armée, dompta 
les Francs , passa le Rhin et traversa les Gaulesl 
Ces deux passages, qui ont jpour objet la même ex-^ 
pédition, rapportée avec âmpUcité.par un historien 
impartial et désintéressé, et défigurée avec emphase 
par un poète flatteur , mais tous deux contempo- 
rains , suffisent pour en attester et en démêler la vé- 
rité, en rectifiant les mensonges intéressés du poète 
par le récit simple de Thistorien. 

L*ambitieux StSicon, profitant de la faiblesse di| 
jeune Honorius, tâcha, par des intrigues sourdes, 
de mettre le diadème sur la tête de son fils Euché- 
rius ; mais il ne pouvait parvenir à son but qu^e^ 
affaiblissant et en troublant Tempire : il crut donp 
que le moyen le plus sûr était de livrer les états 
d'Honorius aux barbares , qui , s'il est permis de 
parler ainsi, étaient comme en embuscade pour at- 
tendre le moment favorable pour fondre sur cette 
proie : il ouvrit donc le chemin de 1- empire auf 
Vandales. Ce sont & du moins les projets et les 
actions que tous les historiens prêtent à Stilicon : 
ce ne sont peut-être que des conjectures hasardées , 

3ue des apparences probables, que rimagination 
es historiens transmet i la postérité comme des 
Vérités indubitables. Le désir de paraître, ou mieux 
instruit, ou plus profond, a souvent rendu l'ima- 
gination des historiens trop féconde ; ils veulent re« 
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monter aux causes qui ont fait éclore les évcnemens ^ 
démêler les motifs et les ressorts secrets qui ont fait 
â^r les hommes : ils donnent leurs propret idées 
comme des vérités : ils se copient, ils se répètent, 
et l'erreur se soutient , se perpétue et s'accroît par 
le temps. Mais soit que les Vandales aient profité 
de la trahison du nânîstre^'ou de la faiblesse du 
prince, ces barbares , ayant à leur tète leur roi Go^ 
disigile, passent le Danube, inondent la Germanie^ 
où, s'étant joints aux Alains, aux Marcomans, aux 
Hérules , aux Suéves , aux Allemands ^ aux Saxons ^ 
aux Bourguigno«)s > ils s'avancèrent aux bords du 
Rhin , dont Stihcon avait^ retiré ses légions. Les 
Francs , abandonnés leurs propres forces , ne pu- 
rent qu'opposer une résistance inutile. Cette horde 
redoutable, ay ant passé le Rhin le dernier jour de 
ran 406 , se précipita comme un torrent dans la pre- 
mière Germanique et dans la seconde Belgique. La 
ville de Mayence fut détruite , et les territoires de 
Worms , de Spire , de Strasbourg , de Reims , d'Ar- 
r as 9. de Boulogne et de Tournai furent livrés à la 
dévastation et au pillage. Tous les historiens con-» 
temporaihs, Orose, Salvien,Zozime, ont soigneu- 
sement transmis les détails affligeans de ces désas- 
tres. S. Jérôme, dans sa onzième lettre, en trace 
une peinture aussi rapide qu'effrayante. « Un ras- 
> semblement innombrable de peuples féroces, dit-il, 
9» Quades, Vandales, Sarmates, Alains, Gépides, 
y* Hérules, Saxons, Bourguignons, Allemands, Pan- 
7h noniens, ayant subjugué toutes les Gaules, por- 
tèrent le ravage dans toutes les contrées renfer- 
s» mées entre .les Alpes et les Pyrénées,, le Rliône 
•» et IXkéan. Mayence fut pris et ruiné : les vain- 
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Il queurs y massacrèrent un nombre iniini de mal- 
m heureux qui s'étaient réfugiés dans Téglise. Worms, 
f» après avoir soutenu un long siège, fut détruit. 
n Les habitans des cantons de Reims, d'Amiens, 
m d' Arras , de Boulogne , de Tournai , de Spire , 
n de Strasbourg, arrachés à leurs foyers, furent en- 
m traînés dans la Germanie. Les barbares dévasté* 
il rent PAquitaine , la Novempopulanie, la Lyon- 
n naise,lu Narbonnaise, où il n'échappa qu\m petit 
9 nombre de villes. Les provinces d'Espagne atten- 
fi dent en frémissant le coup qui va les anéantir , 
» et Rome ne peut échapper à sa destruction qu'au 
n poids de Por. m 

Cependant les légions romaines delà Grande-Bre- 
tagne» eifrayées de ce déluge d'ennemis , prirent \m 
pard extrême. Ces troupes , voyant que Timbécille 
Honorius , caché à Ravennes , pensait plus à la sû- 
reté de sa personne , qu'aux soins de sa gloire et 
à la défense de ses états, déférèrent Tempire à un 
simple soldat, nommé Constantin , qui, dit Orose , Oros. , iii>. 
n^vait point d*autre titre à la confiance des Ro- ' ' 
mains que Tespoir que leur donnait le grand nom 
de Constantin. Le nouveau César passa sur la fin 
de l'automne de l'an 407 , de la Grande-Bretagne 
dans les Gaules , où il s'empara du port de Bou- 
logne. Les Francs et les Belges se réunirent aux Ro- 
mains pour combattre les ennemis communs des na- 
tions. Les barbares furent complètement défaits diins 
une grande bataille qui se donna sur les limites du 
pays des Nerviens, près du Càtau-Cambresis, se- 
lon la conjecture de Desrocbes , qm appuie son opi- pesroches , 
nion sur la tradition constante des habitans, qui ^^ï'.*'****' 
disent que les retranchemens que l'on appercoit en- 
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cote dans cet endroit» ont été élevés à Pépoque eC 
à Poccaskm de cette bataiOe. 

Constantin, vainqueur, prit la ville de Trêves et 
fortiha les bords du Rhin, pour empêcher que les 
barbares qui habitsdent Tautre me» ne pénétras^ 
sent dans la Belgique. 

^îf"^* Cette grande victoire avait assuré à l'usurpateur 
l kb.'ii.cX possession delà Grande-Bretagne. Les Belges» • 

•«».4«5. l'exemple des Bretons avait animés, formèrent 
comme eux» le projet de se soustnûre à la domi<* 
nation des Romains » auxquels ils ne restaient al-^ 
liés que par une soumission forcée ou apparente : 
pour parvenir plus sûrement à leur but, ils res- 
serrèrent plus étroitement les nœuds de l'alliance 
quVs avaient contractée avec les Francs» qui» com- 
me les Belges , supportsdent inqpatiemment le joug 
des Romains. 

Les Francs et les Belges liés par leur origine com- 
mune, et plus encore peut-être par leur malheur 
commun , se liguèr ent donc contre les Romains pour 
envahir la Gaulé. 

Cette association que Zozime et Saint Jérôme 
fixent à l'an 409 environ, commença par les Ba- 
taves»les Sicambres, les Ménapiens ripuaires , les 
Pémanes » les Taxandres» les Ëburons et les Ton« 
grois. Les Arboriches , qui , sdon Topinion que je 
regarde comme la mieux appuyée , habitaient dans 
le Brabant et les pays voisins et dans une partie 
de la Flandre, ide la Hollande et de la Zélande» 
prirent les armes contre les Francs , qui voyant quil 
était impossible de réduire ces peuples par la for- 
ce , leur proposèrent d'embrasser leur parti. . Les 
A^rixiriches» ayant accepté cette proposition, cimea** 
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liiieot cette àUiance par des mariages. Les Atuatî- 
ques et les Gmdrusiens , imitant Pexemple des Ar* 

. • boriches , renforcèrent cette union , tellement que 
tous ces peuples ne formèrent plus qu'une même 
baîâcm. Les légions Gallo-Belges , qui occupèrent 
cette frontière de la Gaule du côté de la seconde 
Belgique , étaient la partie de tout l'empire où l'es- 
prit guerrici , la discipline militaire et la valeur ro- 
maine s'étaient le plus constamment et le plus pu* 
rement conservées. 

Constantin , dont les forces s^étsdent considâ^ 
blement augmentées par cette puissance réunie, 
fit incessamment la. conquête de l'Espagne. Géron- 
ce 5 le meilleur de ses gàiéraux, ayant levé l'éten- 
dart de la révolte dans cette pro^nce , engagea , 
par des intelligences secrètes , les barbares qui étsdent 
dans les Gaules , à secouer le joug de Constantin. 
La plus grande partie de ses troupes se trouvant 
occupées en Espagne à combattre les révoltés , met* 
tait Constantin dans l'impuissance de résister à cette 
nouvelle masse d'ennemis. Les barbares de la Ger- 
manie, profitant de la détresse où était Constantin, 
.firent des conquêtes si rapides et si étendues , qu'ils 
pannnrent aisément à i^ustraire au joug des Ror 
mains les peuples de la Grrande-Bretagne avec une 
partie des Gaules , dans lesquelles étaient compris 
les Arboriches, les Taxandres, les Tongrois et le| 
Belges voisins. 

. Ces Belges chassèrent les magistrats çt les gou-* 
yemeurs romains: ils s'affranchirent des lois aux- 
quelles ils étaient soumis, et par une suite néces- 
saire de leur défection, ils se donnèrent, comme le 
àis&xt Procope et Zoaâaie, unç nouvelle ^rme d^ 
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gouvernement, qui était une sorte de démocratie 
militaire. Les vétérans romains, à. qui, comme je l'ai 
dit plus haut, les empereurs avaiept accordé des 
terres sur les frontières dés Gaulesi; voyant que, 
dans rimpossibifité où ils étaient de retourner' à 
me, il ne leur restait d'autre alternative que de se 
réunir avec les Belges et les Francs, ou de se mê- 
ler avec les barbares, prirent le parti de livrer leurs 
personnes , leurs drapeaux et leurs postes aux Francs 
et aux Belges réunis. 

Géronce , qui avait conquis l'Espagne , vint at- 
taquer Constantin et Constant, son fils, dans les 
Gaules : il surprend et tue le fils dâns Vienne , et 
assiège le père dans Arles. Constantius, général d'Ho- 
norius , ayant forcé Géronce à se sauver et à se 
tuer 5 emporte la ville d'Arles. Constantin, pris dans 
cette place, fut massacré par ordre d'Honorius, qui, 
par cet exemple, crut éteindre le feu de la guerre, 
qu'il ne fit que propager. Le parti des Francs, qui 
avaient choisi et suivi Constantin , reprit les armes 
pour venger la mort de son chef. Les Gaules , livrées 
à tous les genres de dévastation , deviennent dere- 
chef le théâtre d\me guerre atroce. Trêves fut sac- 
cagé et brûlé. Les Francs perdirent cependant une 
grande bataille contre les Romains, commandés par 
Castinus, dans laquelle le roi Théo dcmère fut tué. 
Cette défaite ne put lasser leur féroce patience, et 
Buciieriiu , ils ne consentirent à la paix « qu'à conditicm qiie 

Bel" roni * *^ * * 

iib.''i4, c à! les Romains leur céderaient tout le vaste pays ren- 

dîrAraS f^i"!""^ entre la Meuse et le Rhin qui, dans la suite, 
Théod.-pa- forma un nouveau royaume , sous le nom de Francs 

' lat. des scien- 11 • • t r> 1 • 1 

ce» et belles- Kipuaircs. La londation de ce royaume est attri- 
ie«K»,*.4. buéeà Clodébald,un des fils deiClodion,etdate 
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de Tan 465 environ. L'esprit guerrier des souve- 
rains, qui les portait toujours à étendre les limites 
de leurs états^ en enpiétant sur. céivt de leurs voi- 
sins , a empêché que les 1x>rnes des Ripuaires aient 
jamais été justement déterminées; cependant, il pa- 
raît que ce pays qui s'étendait tant du côté gau- 
che ou français du Rhin, que du côté droit ou 
germain, était bonië du preihier côté par la Meuse 
et la Moselle, et de l'autre i ps^r la forêt nonrni^ 
Buschwald^ près de Fulde. Cette forêt était mê- 
me très-probablement comprise dans les Ripuaires , 
puisque Sigebert , roi de ce pays , fut tué à la chasse 
dÎEms cette forêt Là capitale de cé royàume était 
Cologne , qu'Egintrart appelle pour cette rsûson Ki*> 

puairice jnetropoUs . ' ' ' ' ' • 

Les Ripuaires ont successivement appartenu, sans 
interruption et sans division ^ aux rois Mérovingiens 
d'Austrasie » et dans la siiite, c'est-à-dire» après le 
partage dés fils dé'Xouîs-le-Déhonnaire, mx rois 
de Lorraine et de Germanie, tellement que la par- 
tie des Ripuaires qui était à la gauche du Rhin , 
fut attribuée à la Lorraine , et celle qui était à la 
droite , à la Crermanie. 
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CHAPITRE XI;IL 

ViyistoN de la Belgique en quatre prwinees. 
— État militaire de ces provinces* — Èta* 
bUssemens. 

A' 

Les Gaules 9 qtii avaient été divisées par Augusté 
en quatte provinces , ayant sifccessivement subi de 

nouvelles divisions , se trouvèrent , au commence- 
ment du cinquième siècle, subdivisées en dix-sept 
provinces. 

La Belgique, qui, dai^ la division d'Auguste, 
avsdt formé trois provinces , se trouva partagée eà 

quatre dans cette multiplication des provinces Gau-- 
loises, qui subirent une nouvelle division. 
. La connaissance de cettô dernière division est 
doutant plus importante, qtie lés premiers mohar- 
ques chrétiens , en formant dès évéchés, réglèrent 
la forme de l'état ecclésiastique sur celle du gou- 
vernement civil, de sorte que les anciennes cités 
ou provinces correspondent aux nouveaux évèchâi 
ou diocèses. 

Cette division, que les uns attribuent à Dioclé- 
tien , que les autres rapportent à Constantin ( car 
les opinions des savans varient), fut rédigée sous 
le titre de notice des provinces des Gaules au com- 
mencement du cinquième siècle, sous le règne d*Ho- 
norius , selon l'opinion commune , qui paraît fon- 
dée : il est certain du moins qu'elle ftit publiée après 
la mort d'Ammien Marcellin, qu'on lixe , à-peu« 

près, à Tan 390, puisque cet écrivain ne connais-» 
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sait que deux provinces lyonnaises , qui , dans cette 
' notice 9 sont au nombre de quatre. C'est donc par 
rerreur la plus g^ssière que Joseph Scaliger rap- 
porte cette division au siècle d'Auguste. . 

Les quatre provinces, qui, dans cette notice, 
forment la Belgique , sont la première et la seconde 
Belgique ; la première et la seconde Germanique. 

La première Belgique avait pour métropole Trè* 
ves : éOe renfermait quatre cités, ceUe de Trêves, 
celle de Metz, celle de Toul et celle de Verdun, 
démembrée de celle de Metz. Ces quatre cités por- 
tent le nom de leurs capitales. Cette province com- 
prenait donc le djocèse de Trêves en grande par- 
tie avec la partie méridionale et orientak du Luaôem* 
bourg , et la Lorraine presque en entier. 

La seconde Belgique avait pour métropole R eims : 
elle comprenait douze cités, qui étaient celle de 
Reims, à laquelle fut réuni le diocèse de LaAn, dé- 
membré de la cité de Soissons; ceOe de Soissons; celle 
de Châlons , démembrée de celle de Reims ; celle de 
Vermandois , qui comprenait le diocèse de Noyon, 
et qui avait pour capitale S.-Quentin; celle des Atré- 
bâtes , qiû correspond à la plus grande partie du 
diocèse d^Ârras, et qui avait pourcapitâle Arras; 
celle de Cambrai, qui était l'ancien territoire des 
Nerviens, et qui avait pour capitale Cambrai, qui 
avait pris ce rang à la fin du quatrième siècle de- 
puis la ruine de Bavai, ancienne capitale des Ner* 
viens ; celle de Tournai, qui comprenait le terri* 
toire des Ménapiens et des Suèves réunis ; celle de 
Sauvais ; celle de Senlis , démembrée de celle de 
Bauvais ; celle d'Âmiôis ; celle des Morins, qui cor- 
respond àtancien diocèse de Térouanne , qui , apr^ 
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la destruction de cette ville, forma les évêchés.de 
Boulogne, de Saint- Orner et dlpres; celle de Bou- 
logne, qui , avûnt l'irruption des barbâtes datis les 
Gaules, formait un évêché particulier, et qui, après 
la conversion de Clovis, fut réuni à celui de Té- 
rouanne. Cette province comprenait donc la Cham- 
pagne, la Picardie et la Flandfe en grande partie , 
TÂrtois et le Hainaut avec la partie du ft'abant 
"qui est entre le Démer, le Rupel et TEscaut : elle 
s'étendait dans la province qui, dans lu géograpliie 
moderne, a été appelée Pile de France, dont dé- 
pendent les villes de Soissons , de Beauvais et de 
Senlis , qui étaient les capitales de trois cités. 

La première Germanique avait pour métropole 
Mayence : elle comprenait quatre citéa, qui étaient 
celle de Mayence, qui correspondait aux anciens 
Caracates\ démembrée de la cité de Worms ; celle 
de Strasbourg, qui correspondait aux anciens Tri- ' 
hocci; celle de Spire, qui correspondait aux anciens 
Nemètes , et celle de W^orms , qui correspondait 
aux Vangions* Cette province ne comprenait donc 
aucune partie des provinces belgiques modernes, 

La seconde Germanique avait pour métropole 
Cologne : elle renfermait deux grandes cités, qui 
étaient celle de Cologne et celle de Tongres^ la 
première ne renfermait auam canton des provinces 
belgiques; la seconde comprenait le pays de Liège 
avecla partie occidentale et septentrionale du Luxem- 
bourg, les provinces de Limbourg, de Juliers, de 
Namur, de Brabant et d'Anvers, en très-grande 
partie. 

Ces quatre *provînces étaient, sous le règne des 
^ emperems, gouvernées par des ducs, qui avaient 
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SOUS leurs ordres les commandans des difTérentes 
liions stadminées dans leurs départemens fespectiis. 

La notice des dignités de Pempire, publiée, selon boékeih»; 
ropinion raisonnée du père Boucher, sur la fin de ubl^iG.TiJ 
Fan 457 ou au commencement de 458 , donne à ce ^' *• 
sujet le plus girand détail sur les diSërentes -dlgni-. 
tés tant ctyiles que itiilitaires des différentes provinces 
romaines. 

J'en exuais celles qui concernent les provinces 
belgiques. 

La première Gerjnanique était soumise au gou- Bkidi«ta*iit, 
vemementd'URduc, qui résidait à Mayence , speo- i^Se^'^'s* 
iahilisviridticis^Moguntiacen^is^ qui ^vm sous n. a.*^ * * 
SCS ordres les rommandans des garnisons d'Ander- 
naclî, de Coblcntz, de Boppart. de Bingen, de 
Worms, d'Altrip, de Spire , de Gemersheim, de 
Rhinzabera et de Seltz. 

La cité d& Strasbourg était gouvernée par un comte 
particulier nommé, dans la notice, cornes Argen- 
toratensis , qui n'avait aucune place , ni aucune 
garnison sous ses ordres. 

La seconde Germanique n^est, pour dinsi dire^ 
qu'indiquée dans lanodce , parce que , dans le temps 
où elle tut rédigée , Cologne , qui était la métropole 
de cette province , était au pouvoir des Francs, Les 
empereurs n'y entretenaient qu'un corps de troupes 
stationné près de Tongres, et commandé par un chef 
qui est nommé , dans la nodce, pr^efectus Létiorum 
Lagiensiam prope Tungros Gernuzni<e secunda. 
L,es Lètes étaient, selon la conjecture très-vrai- 
semblable de l'abbé Dubos, des corps militaires • 
composés pour la plus grande parde des nations 
dont ils portaient le nom. Les savans sont indédiç 
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sur la situation et même sur Texistence du lieu ap- 
pelé Lagium^ près de Tongres. Le père Bouclier, 
qui, sur la ressemblance de nom, avait supposé que 
cet endroit était Liège, a cm avec plus de fonde- 
ment retrouver ce poste dans un village nummé 
Luaige^ situé sur la petite rivière de Jaar ou Jecker, 
qui se jette dans la Meuse à Mastricht. Cette con- 
jecture lui parait d'autant phis vraisemblable, qu'il 
a reconnu dans cet endroit^ qui est en effet voisin 
de Tongres, les véritables débris d'une, forteresse 
romaine. 

La première Belgique n^était point soumise à un 
gouverneur ou chef supérieur, puisque la notice 

ne rindique pas. Cependant, sans parler des divers 
intendans que les empereurs entretenaient à Trêves , 
comme intendans du trésor , des monnaies, etc. , 
ils entretenaient également dans cette province deux 
corps de troupes, Wm de milices forcées, placé à 
Yvoi, que coinmiuidait le chef appelé prœj'ectus 
Lœtoruni aciorum Epuso y Belgicce prima, et 
Fautre , dispersé sur les différens points de la pro- 
vince, que dirigeait le chef appelé prafècÈus JL^e^ 
iorum Lingonensium per diuersa dispersorum^ 
Belgicce prima, 

La seconde Belgique était somnise à im gouver- 
neur ou duc , qui avait sous ses ordres une cava- 
lerie composée de Dalmates : sub dispositione 
viri spectabiiis ducis Belgiœ secundèe : Equi" 
tes Dalmatœ Marais in littero saxonico. C'est 
la côte Belgique jusqu'à l'extrémité méridionale de 
Wasuiiain, la Flandre , c'cst-à-dirc , dq)uis Calaîs jusqu'à Teuh 
d/lT^^ bouchure de TËscaut, près de TEcluse, qu'il faut 
entendre par la dénomination de UUus saxonicum^ 
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parce que les Saxons s'étaient emparés de cette côte 
ver^ Tan 406. Cette raison me parait décisive pour 
prouver qiie la rédacdon de la notice des digakcs 
»de l'empire est postérieure à cette date. Cest tres- 
probablementla ville de Mardick, a une lieue de Dui> 
kerque, qu'il faut entendre par le nom de Marc<£. 

Cè gouverneur avait encore sous ses ordres une 
flotte et une garnison composées de cohortes ner- 
viennes : sub dispositione viri spectabills ducis 
Belgicce secundce : pra^fec tus clas sis S ambriez 
in loco Quartensi swe ho mens et tribunus 
militum Nerphruni porta jEpàùacL Les savant ' 
sont encore divisés sur la véritable situation de cette 
flotte désignée sous le nom de Sambrica. Les uns 
entendent par cette dénomination un corps stationné 
à Quarte ou à Hargmes , village sur la Sambre , 
près de Maubeuge, pour opposer ime barrière aux 
entreprises des Francs. La preuve de cette conjec- Mini Ann. 
ture est un vieux pont sur la Sambre, et un vieux 
château romain sur un rocher , dont Mirsus dit 
qu'on voy^ encore les débris de son temps. Les 
autres soupçonnent que cette flotte était stationnée 
à Samer , bourg à une lieue de Boulogne. 

La connaissance de la position exacte du port Mém.cour. 
• appelé jEpatiacus avait échappé aux recherclies Brœcûci.^î 
des géographes et des historiens; mais le savant d'An- ^- 
ville a eu Phonneur d'en faire la découverte : il la 
place, entre Ostende et l'Ecluse, à Scarphont, ville 
détruite en 1 534 P^^^^ violence des marées , et doi^t 
Blankenberg a pris la place. 

Les grandes villes des provinces belgiques et ger* 
maniques étaient (Ûstinguées par des établissemens 
publics, tels que fabriques, arsenaux, etc., comme 

«4. 
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m peut le voir par le dénombrement des vSles de 
rempiredanslesqUeUescesétaMissemens étaientfixés. 

Les trésors ou caisses militaires étaient assignés 
à Reims, à Augsboiirg, à Lyon, à Arles^àNimes 
et à Trêves. 

Les febriques appelées gyrueceum^ et par cor- 
ruption , cynegium , qui étaient les endroits où les 
femmes travaillaient aux habillemens des soldats , 
étaient établies à Reims, à Tournai, à Trêves, à 
Arles, à Lyon et à Autuq : celle de cette dernière 
vifle Ait dans la suite transférée à Metz. 

Strasbourg avait une manufacture d'armes de 
toutes les espèces -, Maçon , une fabrique de flèches ; 
Autun , une de cuirasses; Soissons en avait une de 
bouclieis appelés scuta^ de maclûnes appelées 
halistéty et d^armures appelées celibana ; Reims en 
avait une d'armes appelées ^/jato ; Trêves, une de 
boucliers et de balistes comme à Soissons, Amiens 
en avait uue de boucliers çotnme à Soisscms» et une 
demies comme à Reims. 
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DEUXIÈME ÉPOQUE. 

Les Belges associés aux Francs. 

4^9 — ^i4« £sPÀCB : ao5 ans* 



CHAPITRE 

DkcADENCE de l'empire romain. — Pharamond 
est proclamé roi dans la T^xandri^ par les 
Francs et l^s Belges réunis. — Clodion établit 
le siège de son empire à Dièst t il pousse 
ses conquêtes dans la Belgique. ~Mérwée, 
— Attila ravage la Belgique : il est pour- 
suivi et défait par Aétius, — ValerUimen tue 
Aéùus. — » Conquêtes de Mérovée* Chit- 
déric. — Les Francs dévastent ia première 
Germanique et la seconde Belgique, — Dé- 
bauches de Chilpéric : il est chassé de ses 
états. — EgieUiéS est élevé à la royauté. 
Chilpériù rentre dans ses états par l'intri^ 
gue de JViomadus : il fixe le siège de ses étais 
à Tournai : il épouse Basine , femme du 
roi de Thuringe : sa mort et son tombeau. 



L'empire romain penchait vers sa ruîne. Cet îm* 
mense colosse, qui écrasait les nations, était entraîné 
par son propre poids. La lâcheté, Timbécilité, la 
bassesse et le despotisme des empereurs ; f iqustice 
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Pavarice, les concussions et les brigandages des mi- 
nistres , dés fiivoris et des magistrats ; Panéantisse- 

ment de la discipline, du courage et de rhdnneitr 
dans les troupes; le goût du plaisir, du luxe et de 
Toisiveté dans le peuple^ toutes ces causes, qui avaient 
insensiblement amené le mépris des lois et la cor- 
ruption des mœurs, conspiraient à sapper les fon- 
demens et à hâter la chùtc de remplie ébranlé. Les 
barbares , en combattant pour ou contre les Ro- 
mains, avaient acquis par degrés des connaissan- 
ces dans Part et la discipline militaires , et parvin- 
rent à égaler en tactique les Romains dégénérés, 
qu'ils surpassaient en valeur. 
. Les Francs, devenus plus forts, tant par Palliance 
des Belges, que par la fiaibleBse des Romains, se 
maintinrent aisément dans leurs conquêtes, qu'ils 
avaient étendues dans la grande partie de la se- 
conde Germanique, qui comprenait les principales 
provinces de la Belgique moderne» où ils établi- 
rent le gouvernement monarchique* Les Francs^ 
dit Grégoire , de Tours , ayant passé le Rhin > 
se fixèrent dans la Thoringie ou Tongrie^ où 
ils créèrent^ par cantons et par cités ^ des rois 
chevelus^ de lajamille la plus distinguée de 
leurnation. Ces rois sont appelés cheuelus, parce 
Agath.,iib. Q^^^ c'était, dit Agathias, un usage établi chez les 
\u\ Bnciu ^^^^ Francs de laisser, dès leur enfance , croître 
Bclg. rora. y leurs cheveux, qu'ils partageaient également des deux 

iib.i5,c.ii, ^^^^ p^^j, laisser tomber avec grâce sur leurs 
.épaules. Cette sorte de chevelure était regardée 
comme une prérogative attachée à la famille royale. 
Les dilFérentes éditions de Grégoire, de Tours, 

portejQt ïhoringiarn. Cette dénomination a embar- 
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tassé les savans pour détenniner la situation de ce 
pays ; mais un ancien manuscrit, qui a été dans les 

mains de MorcUius, porte les deux versions Tho- 
ringiaiUy et Tongriam^ écrites de la même main, 
dit ce savant imprimeur , que citent sur ce point 
Boucher et Mirœus. L'édition deBadius de i5i2, Bucherii» , 
porte même, dans un passage souvent rapporté de Ï! oî'n. 
Grégoire, de Tours, Tongrorum au lieu de Tho- ^ ô *3**' 
ringorum. Ces deux mots d'ailleurs sont assez sou- 
vent confondus dans les historiens de ces temps, 
qui, en général (et on peut le dire en particulier 
de Grégoire, de Tours sont très-peu exacts sur 
Tortographe des noms propres. Les commentateurs Bûcher., ib. 
6t ies dissertateurs qui ont adopté la leçon de Tho- 
ringia et Thoringi^ ont entendu par ce pays, la 
Thuringe , dans la Saxe ; mais je m'appuie sur deur 
raisons , qui me paraissent décisives , pour prouver 
que cette opinion est une erreur grossière. Je dis 
d'abord qu'il est certain que jamais les Francs n'ont 
établi de rois dans ce pays, et j'ajoute que d'ailleurs 
il est évident que les Francs qui venaient de la Pan- 
nonie, comme le dit Grégoire, de Tours, ne de- 
vaicnt point passer le Rhin pour venir de ce pays , 
qui est i'ançienne Hongrie, dans la Thuringe. Je 
conclus donc avec le père Boucher, quil est très- 
clair que , quand même le nom de Tb/sgria et de 
Tongri ne se trouverait dans aucun manuscrit, il 
n'en serait pas moins vrai qu'il faut entendre par ce 
pays lapartie de la Belgique habitée par les anciens 
Tongriens. Je crois même , et je me fonde encore sur 
un raisonnement dn père Boucha:, qui me parait 
très-sensé, que les Thoringiens ou Tongriens ne 
formaient dans l'origine qu'une nation, doot la se* 
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QDDde dénomination n'est que La contraction de la 
première, comme il arrive toujours dans les noms 
de pays. Je trouve une nouvelle preuve de cette 

assertion diins l'autorité des anciens historiens lié- 
geois, tels que Harigère et Gilles, qui désignent la 
ville appelé dans Tancienne géographie Atuatuca 
Tongrorum , sous la dénomination de Thoringo- 
' rum ntetropoUs. Cette escpression- prouve donc 
évidemment que les noms de Thoringi et Tongri 
ont été souvent confondus, parce que, très- vrai- 
semblablement, clraume je viens de l'avancer , c'était 
le nom dHme même nation. Ces peuples, en effet, 
qui, dans Pantiquité, habitaient la partie de VÈA- 
lemagne arrosée par le Tanger^ qui se jette dans 
• l'Elbe à Tangermand , dans la Basse-Saxe , ont pris , 
selon la juste conjecture du père Boucher, le nom 
de Thoringiens, et par contraction Tongriens, de 
celui de cette rivière de Tanger, que l'historien 
Dithmar, qui est de ce pays, appelle Tonger, qui 
fonde sur une ressemblance de nom encore plus 
frappante , Tétymologie de celui de Tongriens, Ces 
peuples, qui auront, comme toutes les nattons du 
nord, abandonné leur ancienne patrie, où ils étaient 
trop resserrés , seront venus fixer leur demeure dans 
une partie de la Belgique , où ils ont été dans le 
principe désignéa;sous la dénomination de Germains, 
qui, ayant d'abord été restreinte, comme Tavance 
César , aux Eburons , aux Condrusiens , aux Céré- 
Tâcit.Genn. sicns , aux Pémaniens et aux Ségniens, fiit appli- 
quée dans la suite, comme le dit très-posidvement 
Tacite , à toutes les nations germaniques qui avaient 
passé le Rhin pour venir habiter la Belgique. Ces 
. natbns , dont les Tongriens devaient être une des 
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priflcipales , abandonnèrent , dès qu'elles en eurent 
la liberté, ce nom de Germains pour prendre ce- 
lui de Tongriens^ parce que, très-probablement, 
il leur retraçait celui de leur ancienne origine et 
de leur ancienne patrie. nom de Tongrie resta 
donc à ces contrées. Cest le Brabant et le pays de 
Liège , dit un très-judicieux écrivain , le marquis. Emk ivii. 
de Saint-Foix, qui, par le Brabant, entend certai- |«'*'"»»» 
nement la Belgique, comme en général les écrivains 
français, qui, prenant la plus grande partie pour 
le tout, donnent très-souvent à la Belgique le nom 
de Brabant ou de Flandre. Cest donc la Belgique 
qu'il faut entendre par la Tongrie, où les Francs 
établirent leur domicile et leur gouvernement. 

Après la mort de leurs che& Sunnoa et Marco- 
mir , la nation assemblée pour délibérer sur la for- 
me de gouvernement qu'elle voudrait adopter, se 
décida pour le monarchique. Pharamond, fils de 
Marcomir, fut proclamé roi selon l'antique usage Tâdi.Hi«., 
des Germains, qui élevaient sur le pavois et sou-. *-4»<^-» • 
tenaient sur leurs épaules celui qu'ils appelaient au 
conunandement ; cependant, Pexistence de ce Pha- 
ramond a été quelquefois contestée. Grégoire, de 
Tours , qui nomme Marcomir , qui nomme Clodion 
ou Clogion, dont l'un, selon les autres écrivains, 
ftit père, et l'autre successeur de Pharamood, ne 
parle pas de ce dernier. Ce n^est que sur le silence 
de cet historien qu'est fondée l'opinion de ceux qui • 
nient l'existence de ce prince; mais ce silence n'é- 
tonne point ceux qui connaissent le peu d'exacti- 
tude ( je ne parle pas de la fidélité historique, je , 
parle de la médiode ) de cet ancien historien, 
qui, quoique uès-précieux , écrivait cependant sans 
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goût, sans choix et sans ordre. Son récit est sou*» 
veat confiis, embarrassé. Un grand nombre de iaits 
y sont ou intervertis , ou transposés , ou omis. Pha- 
ramond a donc pu être très-facilement oublié dans 
une histoire aussi négligemment rédigée. Des deux 
abrégés qui existent de Thistoire de Grégoire , de 
Tours , le premier ne nomme pas non plus Phara^ 
mond , parce que Fauteur à suivi servilement la gran- 
de histoire ; mais le second , qui certainement aura • 
voulu rectifier l'omission de Grégoire , nomme Pha- 
ramond en deux endroits : il dit positivement au cha- 
pitre IV , que les Francs établirent pour leur roi 
Pharamond, et au chapitre V , qu'après la mort 
de Pharamond, les Francs élevèrent Clodion, son 
fils 9 sur son trône; mais Prosper, écrivain plus ju- 
dicieux, plus profond et plus exact que Grégoire, 
auquel d'ailleurs il est antérie^ir de cent ans au 
moins; mais Adon, mais Aimoin nomment égale- 
ment Pharamond, dont l'existence , prouvée par des 
autorités si puissantes, ne peut plus être un pro* 
blême. 

Ce prince donc , éfevé sur le bouclier et placé 
sur le trône dans la Taxandrie , après l\mion des 

Francs aux Sicambrcs , aux Ménapiens, aux Ton- • 
griens , aux ïaxandres et aux Arboriches, qui ha- 
bitaient une partie du Brabant, doit être regardé 
autant comme le roi des Bdges , que comme ce- 
lui des Francs. 

Mais comme les Belges de cette frontière , con- 
fondus avec les Francs, étaient compris sous le 
nom générique de Francs, PhaJramond a été nom- 
mé roi des Francs , et non roi des Belges. Cette élec- 
tion, que les historiens attribuent généralement aux 
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Francs, est donc vraisemblablement particulière aux 
Belges, ou au moins commune aux, Arboriches, 
aux Taxandres et aux Belges voisins. 

Ces conjectures , auxquelles les feits sur lesquels 
elles sont appuyées donnent la plus grande auto- 
rité, font voir que, dès ce moment, Thistoire des 
Belges est essentiellement liée à celle Mes Francs^ 
tellement même que , dans cette fameuse confédé- 
ration, les Belges étaient infiniment plus nombreux 
que les Francs, que Grégoire, de Tours, repré- 
sente dans toute son histoire comme une.nation peu 
nombreuse. Saint Jérôme parle également des Francs d. 
comme d'une nation beaucoup moins considérable ^ 
par son étendue et sa population que par son cou- 
rage. Cette assertion n'est point une conjecture; 
c'est une vérité historique : or , cette vérité incon- 
testablement attestée par tous les écrivains les plus 
respectables et appuyée sur tous les faits les plus 
authentiques , démontre évidemment que les Francs 
n'ont commencé à former une nation puissante et 
nombreuse, que depuis leur union ^vec les Sicauir 
bres, les Ménapiens, les Tongriens, les Condru- 
ses , les Taxandres et les Ar^riches. 

L'établissement de lu monarchie française est donc 
autant l'ouvrage des Belges , que ççlui des Francs. 

La juste haine que les Belges portaient au nom 
romain , a été sans doute un puissant motif pour 
les engager à seconder les efforts des Francs , et à 
favoriser leurs entreprises. Les impôts excessifs , l'or- . • 
gueilleuse dureté et le despotisme intolérable dont 
les Romains accablaient les Belges depuis cinq cents 
ans, avaient, avec raison, rendu odieux le joug de 
ces maîtres impériciuc; cependant, lliistoiign ini- 
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partial ne pourra disconvenir que les Bxxnaini 
n'aient contribué à donner à la Belgique une nou- 
velle face , et une certaine splendeur qui lui était 

inconnue dans son état primitif. Les villes qu'ils y 
ont bâties , les magnifiques chemins qu'ils y ont 
construits 9 les principes de législation, les idées de 
civilisation et même dHirbanioi qu'ils y ont intro- 
duites, sont certainement des avantages réels, dont 
cependant on apprécie moins la valeur, parce que 
les eti'ets en réjaillissent plutôt sur la nation, que 
sur les individu^. Comme au reste , les Belges avaient 
plus soufiert des maux que les Romains letir avaient 
faits , qu^Is n'avaient joui des biens qttHb leur avaient 
procurés , ils n'éprouvèrent et ne témoignèrent ja- 
mais dans la suite le moindre regret d'avoir secoué 
le joug des Romains, puisque, pendant le long es- 
pace qu'ils furent soumis à la domination des Francs , 
ik ne laissèrent échapper aucune de ces plaintes, 
ne firent éclater a\icun de ces mouvemens , aucune 
de ces séditions et de ces mutineries, qui étaient si 
fréquentes sous Tempire des Romains. . 

Clodion , surnommé le Cheuelu , maître de la 
plus grande partie de la seconde Germanique, éta- 
blit le siège de son empire dans la ville appelée, par 
iib.s,e.9. Grégoire, de Tours, Castriuii Dispargum; par 
iib.i,e.4. Aimoin^ Castelluni Disôargumi par TrithémiuSf 
De origin. ^^strum DUpartum. Cette ville, dans laquelle 
Wncyc. 4. les uns ont cru reconnaître Duisbourg^ sur le Rhin ; 

les autres, Duysbourg^ entre Bruxelles et Louvain, 
est très-probablement Diest, comme parait l'avoir 
iuia ss. solidement prouvé le savant Wendelin , dans une 
i*^p. très-profonde dissertation qu'il a publiée sut cette 
espèce de problême historique. 



Digitized by Google 



CIo£on donc, établi ù Diest , ne tarda pas à en-^ 

voyer des espions à Cambrai pour connaître Tétat liu. 9! 
des villes et des forces du pays. Les avis favora- j^'^**^»****- 
bles qu'il reçut de ses €;avoyéS9 le déterminètent g**^,, ^ 
à poufsiùvre le cours de ses conquêtes : il entra, à n- 44^* 
la tête d*une puissante armée, dans la forêt Char- 
bonnière, qui coiTvrait la plus grande partie du 
Hainaut, défit et dissipa les légions qui s'opposaient 
à son passage, prit Tournai, emporta Cambrai, 
détruisit Bavai et Famars, et borna Tempire des 
Francs aux rives de la Somme. Mais Âétius , qui ^^f^ 
était gouverneur des Gaules pour les Romains , Aé- v"a"aeiK«i. 
tins, la terreur des barbares et le rempart de Tcm- 
pire, arrête Clodion dims sa marciie triomphante, 
le surprend et le bat dans les plaines de F Artois, 
où les Francs , occupés des divertissemens d'une 
noce, oubliaient les soins de la guerre. Le lieu où 
se donna cette bataille, est i^lcus Heleiia ou He- 
dena. Cette dénomination différente a partagé les 
opinions des savans sur la véritable situation de cet 
endroit. Les uns , comme le père Boucher, conjec* 
turent que s'il faut lire Hedena , c'est le bourg de 
Houdain, et que s'il faut adopter Helena^ c'est le 
village d'Olhain; et les autres imaginent que c'est 
I^s; mais Popinion qui parait la mieux fondée, 
et c'est celle de Pabbé Dubos , du père Sirmond et 
du père Malbroucq , est qu'il faut recoimaître dans 
cet endroit le vieux Hesdin. 

. Clodion vaincu, fit cependant une pabc avanta* Bucii«riiH» 
gcuse avec Aédus , qui ftit forcé de réserver ses for- ^f-^ ""^^^^ • 
ces déjà affaiblies par cette victoire même pour 

sviivre d'autres projets et tenter d'autres expédi- 
tions. ClodioM conserva, par ce traité, toutes j»es 
conquêten. 



t 
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Les Francs sont donc , à dater de cette époque y 

décidément établis dans les Gaules. Cet établisse- 
ment, qui avait commencé en 280, sous Propus , 
qui avait été confinné par Julien en 558, fut iixé 
en 445 par Clodion, qui établit le siège de son em* 
pire à Cambrai. 

La première race des rois francs est donc vé- 
ritablement originaire de la Belgique. C'est dans la 
Belgique, en eftet, que le premier roi des Francs 
a été proclamé; c^esfc dans la Belgique que les rois 
ses successeurs ont été établis. Cest donc la Bel- 
gique qui est réellement le berceau de la monar- 
chie française. 

Mérovée ^ prince du sang royal des Francs , qui 
avait accompagné et secondé Qodion dans cette fa- 
meuse expédition qui assura aux Francs Tempire ^ 
des Gaules, avait obtenu pour prix de sa valeur 
et de ses services , la ville de Tournai , où il se 
fixa avec sa famille. 

Clodion, en mourant, avait laissé la régence' de 
ses états et la tutelle de ses enfans ti Mérovée, son 
parent , qui força , pour ainsi dire , le peuple à le 
proclamer roi. La veuve de Clodion, frappée de 
cette catastrophe, se sauva avec ses trois âls dans 
PAustrasie. 

Mérovée , qui donna son nom à la première dy- 
nastie des rois francs, dite des Mérovingiens, trans- 
féra le siège de son empire à Tournai, où ses suc- 
cesseurs ont également fixé leur résidence. Cest pour 
cette raison que Saint Ouen , auteur du septième 
siècle , appelle avec emphase Tournai, ville royale, 
regalem cwitatem, 

* A peine commençait-il à affermir sa domination 
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pnr sa valeur et sa fermeté , que les Huns , qui , 
âùs la fin du dernier siècle ^ avaient commencé à 
ravager TEurope , vinrent au coi^mencement de son ssa. ApoO. 
règne dévaster les Gaules. Attila, leur roi, à la a'ig^saètt 
tête d'une troupe de cinq cent, d'autres disent de scq/ 
sept cent mille hommes , formée de tous les barba- 
res quil avait pu rassembler, traverse la Germa- 
nie , passe le Rhin, et tombe sur les Belges. Toute 
rétendue de pays situé entre le Rhin, la Seine, 
la Marne et la Moselle, est livrée à la dévasta- 
tion. Les villes n'offrent plus que des cendre^ et des 
ruines, et les campagnes^ que des cadavres et des. 
ossemens. 

Attila, parvenu dans la première Belgique, en- 450. 
tre, la veille de Pâques, dans Metz, où, après ^^'j!^' 
avoir massacré les habitans, égorgé les prêtres au 
pied du sanctuaire , il livre la ville aux flammes , 
qui n^épargnèrent que Poratoire de Saint Étienne. ia.ib.,ç.7. 
Le redoutable Attila, après avoir saccagé Metz, 
alla tomber sur Orléans. Les Francs , les Visigoths 
et les Romains» réunis par le danger et l'intérêt 
communs, forment une ligue formidable pour ar- 
rêter les progrès de ce fléau des nations. Aédus, 
chef, de cette ligue, marche contre Attila, qu'il 
oblige à lever le siège d'Orléans , et à prendre le 
chemin de la Belgique^ où le général romain, avec 
les rois confédérés , le poursuivit et le força au com- 
bat. Atdla, commence à trembler et à délibérer sur lommiLde 
le parti qu'il doit prendre : il n'osait se lier à ses cfàle,^*'*'* 
soldats , dont la fidélité lui était suspecte : il con- 
sidère d'im côté le danger auquel il va s'exposer 
en hasardant le combat : d'un autre côté il sent la 
honte dont il va se couvrir en prenant la fuite. Cette 



Digitized by Gopgle 



224 HlSTOIB.fi G^MiB.A.LB^ 

ignominie lui paraît plus dure que la mort : il prend 
donc la résolution qu'il croit la plus propre à le 
tirer de cette perplexité : il se détermine à cmisul- 
ter les devins sur le sort qui l'attend. Les devins 
lui annoncèrent la perte du chef des ennemis. Cette 

45i- réponse fixa Tirrésolution d'Attila, il accepta la ba- 
taille , qui se donna dans les plaines de Châlons. 
Théodpric , roi des Visigoths , commandait l'aile 
ârdite, Aétius, la gauche, et Sangibert, chef des 
Alains, occupait le centre avec les Francs. Attila 
occupait le centre de son année : les Ostrogoths ^ 
les Gépides et les autres nations tributaires ou al- 
liées, formaient les deux ailes. Huns, dès le 
premier choc, furent ébranlés et repoussés; mais 
Attila, ayant rallié et ranimé sa troupe , fondit avec 

la., c. 4o une espèce de furie sur les ennemis. Le carnage fut 
terrible : Théodoric , tombé de son cheval, mourut 
dans la mêlée , foulé aux pieds des chevaux, et des 
combàttans. Les Visigoths , dont la. mort du roi a 
réveillé la ftireur, se séparent des Alains pour se 
jeter sur les Huns : ils veulent venger dans le sang 
d'Attila, la mort de leur roi ; ils enfoncent les plus 
épais bataillons : ils cherchent Attila qui , voyant 
le moment où il allait être enveloppé , se sauva et 
se renferma dans son camp. La nuit mit fin au car- 
nage , et le jour découvrant aux yeux des Ro- 
mains , les monceaux de cadavres qui jonchaient 
ces champs ensanglantés , leur annpnça qu'ils étaient . 
vainqueurs. 

Cependant Attila , renfermé dans ses retranche- ' 
mens 9 n'osait tenter mi second combat. Goths 
et les Romains délibéraient/sur le parti qu'ils de- * 
raient, prendre , s'il falUût le finrcer par les armes , 
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ùû le . réduire par ta fasûne. Aétius rejeta Tun et j 
Pautre de ces projets , alléguant qu'il était plus sa-, 
lutaire aux Gaulois de se borner aux avantages 
d'une victoire assurée, que de s'exposer auh tsard' 
d'un combat incertain ; qu'Attila , battu, serait forcé 
d'aller cacher' sa honte au fond de ses marab^et 
que la retraite d'un si formidable ennemi était la . 
victoire la plus glorieuse et la plus favorable qu'il 
fût permis de désirer. Cet avis prévalut, et le fier 
Attila reconduisit dans la Pannonie, les malheu- 
reux restes de cette formidable zmée qui devait 
envahir TEurope et subjuguer les nations. Joman- Cap. 41. 
dès porte le nombre des tués dans cette affreuse ba- 
taille à cent soixante-deux mille, sans y compren- 
dre quinze mille Gépides et Francs , qui , avant la 
mêlée , s'étant rencontrés pendant la nuit , se mas- 
sacrèrent les uns les autres. 

Cependant ce brave Aétius,. ce protecteur, ce 
sauveur de l'empire, fut indignement immolé par 
celui dont il avait sauvé les états. Le lâche Valea- 
tinien» écoutant les insinuations perfides de deux 
vils fevoris, devint lui-même le bourreau de son 
sauveur : il tua Aétius de sa propre main, et la 
perte de ce grand homme entraîna celle de l'empire. 

Mérovée, affermi par ses conquêtes, sur le trône Buchcrfu» , 
qu'il avait usurpé, profita de la faiblesse des em- ub.^i7!^c!"5' 
pereurs pour pousser ses conquêtes dans les Gau- ^ f fi 
les , où il eut tant de succès , qu'il paraît certain anac., c. 7, 
qu'il réunit la première Germanique et probablement 
la*parde septentrionale de la première Belgique à 
l'empire des Francs. Les Romains ne conservaient 
guère dans les Gaules à cette époque , que les pays si-« 
tués entre la Sojmueet la Loire, la Meuse etTOcéan, 

T9me L i» 
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456. . Childcric succéda à son père Mérovée. Dès la 
première année de son règne , les Francs qui ha- i 
bitaient la Germanie » réunis aux Allemands, por- 
tèrent la dévastation dans la première Germanique 
et la seconde Belgique. Maxime, qui avait assas- 
et remplacé Valentinien , envoya dans les Gau- 

Si^oii. m '> Avinis , qui força les barbares à lui rendre les 
Avjt.,T. V. armes. Cette expédition , chantée par Sidoine Apol- 
linaire, ne demanda, selon ce poète, que Tespace 
de trois mois , si toutefois il est permis d^en croire 
un poète qui chante des princes ou des héros vivans. 

GragTb». y'icQs et les crapuleuses violences de Childé- 

lib. c. lî! rie eussent infailUblement renversé la puissance et 

iUmoin.,ub. la gloire desMérovingiens , si les mêmes vices n'eus- 
sent souillé, déshoncnné et anéanti le trône chance^ 
lant des Césars. Les débauches scandaleuses de 
Cliildéric inspirèrent tant d'horreur et d'indignation 
aux Francs, qu'ils le chassèrent honteusement.de 
ses états. Les Francs avaient apporté de la Ger- 
manie la pureté et la rigidité de mœurs qui distin- 
guaient les peuples de cette contrée. « La sainteté 
H du mariage, dit Tacite, est religieusement pb- 
s» servée par les Germains» Cette nation si nombreuse 
n compte un très - petit nombre d'exemples de la 
m violation de la foi conjugale. Les Germains , dit-il 
*» encore , sont presque les seuls des barbares qui 
• se contentent d'ime feipme» si Ton en excepte un 
. m très -petit ipombre qui , non par im eiFet de leur 
m dissolutiiem , mais par un privilège de leur nais- 
i» sance , en entretenaient plusieurs , parce que leur 
m alliimce était recherchée r>. Si Childcric s'était 
borné à jouir de cette prérogative que lui donnait 
$on rang, il n'eût point provoqué rindignation de 
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ses sujets; mais ce prince crapuleux, livré sans pu- 
deur, sans mesure et sans frein aux plus monstrueux 
excès, enlevait et violait les filles, dit simplement 
Grégoire de Tours. Cette brutalité révoltante cho- 
qua les mœurs rigides des Francs , que la conquête 
n'agit pas eu le temps de changer , dit à ce sujet 
Montesquieu. 

Childéric fugitif se sauva dans la Thuringe, au- 
près de Basin, roi de cette contrée : il avait laissé 
dans la Belgique son âmi Wîomadus, qui s'était 
chargé d^épicr et de sonder les dispositions des es- 
prits, pour informer Childéric du moment où il pour- 
rait rentrer dans ses états sans s'exposer au juste res- 
sentiment de ses sujets : ils convinrent d*un signal 
secret. Wîomadus coUpa une pièce d*or en deux 
parties , qu'ils se partagèrent , en promettant à Chil- 
déric, que, dès qu'il lui enverrait celle qu'il rete- 
nait, le roi serait assuré par ce sigiote qu'U pouvait 
sans danger rentrer dans son empire. 

Cependant les Francs avaient élevé à la royauté, 
sous le titre de patrice romain, Egidius, qui com- 
mandait dans la partie des Gaules qui était encore 
sotunîsie aux Romains, c'est-à-dire, dans tout le 
pays situé entre la Somme et la Loire, deTOcéan 
ù*la Meuse. Wiomadus, constamment attentif aux 
intérêts de Childéric, sut, pour le servir plus sû- 
rement et plus eHicacement, s'insinuer si adroite- 
ment dans Tesprit d'Egidius, que ce nouveau roi 
lie se conduisait plus que par les conseils de Wio- 
madus , dont il ne soupçonnait pas les desseins et 
les perfides intrigues. Wiomadus crut que le plus 
sûr moyen de faire regretter Childéric, était de faire 

«létester Egidius i et poiu* parvenir à ce but, il Ten- 

if. 
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gagea à établir de nouveaux impôts » qui ^ pesant * 

sans distinction sur les citoyens de tous les rangs , lui 
feraient autant d'ennemis qu'il avait de sujets. Cette 
mesure , toujours odieuse , excita des murmures et 
dei troubles universels. Wiomadus persuada à £gi- 
dius, que poiu: assoupir ces premiers mouvemens^ 
il fallait faire sauter cent des principales têtes, quHl . 
lui indiqua : c'étaient celles des ennemis les plus 
acharnés de Chiidéric. Ces actes de despotisme et 
de cruauté 9 ayant révolté tous les esprits , faôlitè* 
xent à Wiomadus les moyens d^accélérer ses des- 
seins : il se mêle dans toutes les assemblées : il ai- - 
grit les mécontentemens qu'il avait excités lui-même , 
il grossit les maux que lui-même avait faits. »* O com- 
f1 bien les Francs sont dégénérés ! dirait-il, combien 
fi ils sont déshonorés, avilis! ils ont indignement 
r» sacrifié un prince légitime, un roi -citoyen, à 
9t qui? à un vil étranger, à un fougueux tyran, 
r détestant la nation des Francs , ignorant même 
fi le langage des Francs. Quel est donc <;e caprice , 
fi ce délire inconcevable!. L^esdavage a plus de 
r charmes pour les Francs que la liberté, et par 
une bassesse inouie chez toutes les nations , des 
m vainqueurs plus lâches que des vaincus, se sont 
» livrés sans résistance à leurs ennemis ; mais quel 
r est donc le crime que vous reprochez au fils de 
f» Mérovée ? Le penchant qui l'entrainait aux plai- 
t» sirs naturels à son âge, a-t-il donc pu vous en- 
p gager à abjurer sa domination, pour vous cour- 
il ber lâchement sous le joug d^un vil soldat? Et » 
f> cet usurpateur insolent, qui ne doit son éléva- 
9> tion précaire qu'à la sédition et à la cabale, se 
9t noujriit de la substance du peuple, se baigne isor 
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> pimément dans le sang des principaux citoyens^ 

• -m tandis que Infortuné Oiildà*ic, dépouillé de son 

rt légitime héritage , traîne ses jours languissans dans 
9» Pexil et dans la misère ; mais il en est temps en- 
9» core : une fatalité , dont on peut prévenir les coups, 
m a plongé les Francs dans cet abîme de maux : 
f» ils ne sont point coupables» ils ne sont que mal-* 
f» heureux. L'erreur n'est point un crime. Si l'on ne 
SI peut prévenir les coiips du sort, on peut les ré- 
m parer : il ne faut que de la bonne volonté et du 
9» coun^. Cbassons l^isinrpateur, et rappelons le 
9t prince légitime; car enfin le règne* d'Égidius ne 
r> peut que nous préparer de nouvelles calamités, 
f% et le retour de Childéric , dans qui la maturité de 
9» Pâgie et la. leçon du maUieur aurcmt réprimé les 
9» mouvemens d'ime jeimesse trop .-bouillante, ne 
9» peut aù' contraire que nous promettre le plus heu- 
9» reux avenir Ces propos adroitement répandus 
dans toutes les assemblées, arrachèrent le consen- 
tement de la nation. Les Francs ne désirent, ne 
demandent que Childéric ; mais ils ignorent le lieu ^ 
de sa retraite. \^omadus, voyant, par. la disposi- 
tion des esprits , que le temps de consommer son 

• projet était venu, envoya secrètement un député 
affidé au roi, pour lui représenter, selon la con- 
vention 9 la moitié de la pièce d*or. Wiomadus sui- 
vit lui-même son envoyé à la tête d\me armée ^ 
pour aller à la rencontre du roi , qu'il attendit 
îivec les principaux seigneurs francs , au château 
•de Bar , en Lorraine ( Chiiflet prétend que c'est le 
bourg, de Peer^ dans la Campine), où il fut reçu 
avec les plus vives démonstrations d^alégresse et \ 
d'aûection. Childéric ^ rétabli sur k trône, ne pensa 40^ 
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qu'aux moyens de s'y affermir : il réunit à cet e£* 
fèt ses forces ^ celles de Wiomadus pour ccmibat^ 
tre Egidîiis, qu^îl défit et quHl força à se retirer à 
Soissons , où il conserva ses marques de souverai- 
neté et son titre de roi. 

Jw^M» Childéric, profitant de sa victoii'e, prit ûdogne 
. SrîslTî) jqui était la capitale de la première dm deux cités 
9«* «•* quiformaient la seconde Germanique , emporta Trè*- 
▼es et Metz , et soumit à ses lois toute la première 
Belgique , qu'il réunit à son empire ; mais il donna 
(c'est l'opinion du père Boucher, fondée sur Tau- 
torité de Ghrégoire, de Tours) le n^aume de Co^ 
logne ou des Ripuaires à Sigebert, et cehti deCaiiH 
brai ou des Nerviens^à Ranacaire, qui tous deux 
étaient des princes de son sang, qu'il vouluit pro- 
bablement récompenser de leurs services , en leur 
cédant une partie des conquêtes auxquelles ils avaient 

DMvockes contribué. Si ces princes n'ont pas possédé ces 
d, royaumes par l'effet d'une donation, c'est peut-être, 
comme l'avance Desroches, par l'effet d'une loi des 
Francs, qui portait que, si le roi avait plusieurs 
fils,, ils partageraient le royaume de leur père* 

465. Egidius survécut peu à sa défaite : il mourut à 

Soissons , ou de chagrin ou de poison , et il trans- 
mit à son fils Syagirius , le royaume de Soissons , 
par droit héréditaire 9 dit Âimoin. Tous les histo- 
riens font ummimement le plus magnifique éloge de 
ce prince. 

Buciierin», La mort d'Egidius apporta un grand changement 
Ubl^isI^Til dans le gouvernement des Gaules. Syagrius, prince 
^u. I. pacifique, dont toute Tambition se bornait à jouir 
sans trouble et sans embarras des domûnes que son 
père avait conservés, fit sa paix avec Chîldéric , qui 
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tie lui laissa que les cités de Soissons^ de Reims et 
de Chàlons, dans la seconde Belgique. 

Les Belges, forcés de céder à la loi dii sort et 
à rascendant du vainqueur, se soumirent derechef 
à son empire. Tout le pays qui correspond en grande 
partie aux provinces de Gueldre, de Brabant, de 
Namur; de Luxembourg, de Limbourg et de Jv^ 
liers , renfermées dans la seconde Germanique , 
et celui qui correspond aux parties de la Pi- 
cardie, de TArtois, de la Flandre et du Hainaut, 
comprises dans }a seconde Belgique , repassèrent 
donc à cette époque sous la domination des roi» 
francs. . 

Childéric , rétabli dans ses états, dont il avait con- 
sidérablement étendu les limites , fixa sa résidence 
à Tournai^ où il établit sa cour, et même^ le siège 
de ses 'états. 

Ce prince , pendant le séjour qu'il avait lait à la 
cour du roi de Thuringe , avait su inspirer une 
passion si violente à Basine, épouse de ce roi , que 
cette femme, violant sans pudeur la sainteté de la 
1x>i conjugale, abandonnant son pays et son époux, 
vint se jeter dans les bras de Childéric. Ce prince, 
étonné d'une démarche aussi singulière et aussi har- 
die, lut en demanda les motiâ. «* C'est, lui répoa- Greg.xur., 
Il dit-elle, que je savais que tu étais un homme ^ 
n dlionneur et de courage. Si jVivais pu croire ' 
y» qu'au bout de la terre j'eusse trouvé un prince 
» qui eût porté Thonneur et la bravoure à un degré 
M plus éminent que toi , j'aurais ambitionné la gloire 
t« de partager son lit Le roi» frappé de cette ré- 
ponse, épousa cette princesse, dont il èutClovis, 
qm, selon l'opinion très-fondée du père Boucher, i^ffà^^Ts.' 
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naquit à Tournai. Childéric mourut au conunen- 
ccment de Tan 482, et. fut enterré à Tournai, au 
Jbord de TEscsuit, dans un endroit renfermé depuis 
AiMtttt. dans Tenceinte de la ville. Son tombeau fiit décou^ 
vert en i653. Chifflet, qui en a fait la description , 
dit qu'on y trouva , dans une bourse de cuir poiu*- 
. rie, à-peu-prè$ deux cents pièces d'or et deux cents 
pièces d'argcpt de dififérens empereurs ; des boudes , 
des agraffes, des iBlamens dliabits; la poignée et la 
bouterolle d'une épée, le tout d'or; des tablettes 
avec leur style; la figure en or d'une tête de bœuf, 
qui était probablement Tidole qu'il adorait; plus de 
trois cents petites abeilles , également en or ; les os , 
le mors ^ le fer d^un cheval avec quelques Testes 
.du harnais ; un globe de cristal ; une pique et une 
hache ; un squelette entier d'homme de six pieds 
et demi; à côté de la tête de ce Squelette, une 
téte moins grosse , qu^cm a présumée être cdle de 
récuyer qu'on avait tué, suivant la coutume, pour 
accompagner et servir son maître dans l'autre monde; 
un anneau d'or, avec ces mois latins autour, CAil- 
derici régis. Ce prince était représenté dans le 
cachet de cet anneau, avec de longs cheveux, flot- 
tant sur les épaules , portant un javelot à la main. 
Chilflet en a laissé le portrait gravé sur ce cachet. 



« 
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C H A P I T R E II. 

CtJOPJs achève de sowwUre la Belgique à la 
domirutHondes Francs : il errArasse le chris' 
tianisnie ; sa morale : il fait assassiner Si' 

' gebért^ roi de Cologne »* Cararic , roi des Mo^ 

■ rinsj ei Ranaccdre^ roi de Cambrai — Par- 

' iage des états de 'Clouis. — Incursion des 
Danois dans la Belgique. — Clotdire L^" réu' 
nit toute la France : partage de ses états. 
Querelles de Chilpéric et de Sigehert. — Brune" 
haut et Frédégonde. — Assassinat de Gal- 
suinde yjenune de Chilpéric. — Querelles de 
Sigebert et de Gontrand. — Chilpéric s' unit à 
Gontrand, — Sigebert accorde la paix à Chil- 
péric^ qui , cependant^ se ligue derechef avec 

: Gontrand. — Sigebert bat Théodebalde 9 file 
de Chilpéric. — Chilpéric se sauve à Tournai. 
T ^ig^^^ ^ couronné roi de Neustrie : 

. il est assassiné,' — Chihféric rentre clans 
ses états. — Mérovée ^ fils de Chilpéric^ est 
enfermé dans Térouanne^ oà Use Jait donner 
la mort. — La paix termine ces longues que^ 
relies. — Frédégonde est surprise par Chil- 
déric avec son amant Landri^ et Jait assas- 
siner Chilpéric. — Frédégonde et Brunehaut 
désolent la France, — Mort de Frédégonde. 
^ Supplice affreux de Brunehaut — CUy- 
taire II réunit toute la France 9 qui est par^ 

\ tagée^ après Dagobert^ son fils^ entre Sigebert 
II ^ aui eut tAustirasiey et Clovis 11^ qui 
eut la Neustrie. ' 



Xi A plus grande partie de la Belgique était sou- 
iuiâe à la monax:cUie des f raacs. La première Ger- 
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manique avait été subjuguée par Mérovée , et la 
première Belgique avait été coqquise en partie par 
Mérovée 9 et en entier par Childéric. La deuxième 

Germanique et la deuxième Belgique avaient été, 
en grande partie, conquises par Clodion , et recon- 
quises par Chil^déric. > Des dou^ cités dont cette 
dernière proi^ince était composée , Childéric y pos- 
sédait celle de Tournai , où' il avait fixé le siège - 
de son empire; celle des Vermnndois , celle d'A- 
miens , celle des Atrébates , celle de Cambrai , où 
régnait RanaCaire, et celle des Morins, où régnait 
Cararic > et dont dépendait celle de Boulogne. 

Oovis , fils de Childéric , acheva la conquête des 
Gaules : il défit Syagrius, roi de Soissons, qu'il fit 
décapiter 9 et ayant, par cette victoire, réuni à son 
empire la cité de Soissolis avec celle de Reims et 
celle de Chàlons^ que possédait Syagrius» il trans- 
féra le siège de la monarchie à Soissons : il prit 
Tongres, qui était la capitale de la seconde de 
deux cités qui composaient la seconde Cîermani- 
que» et soiunit, par la prise de la capitale, le reste 
de ' ette grande cité : il ajouta à ces inqponantes 
conquêtes ceUe des cités de Senlis et de Bemvais. 
La dominatioii des Romains est donc entièrement 
abolie dans toute Pétendue de la Belgique, qui dé- 
sormais est soismise à Temf^ des Francs. 

Qovis sut, par ime politique adroite , gagner les 
Gaulois en les ménageant. Ces peuples étaient fort 
attachés au christianisme. La dévote Clotilde, que 
Clovis avait épousée 5 ne cessait d'exhorter ce prince 
à abandonner le culte des idoles. Une circonstance 
heureuse opéra ce changement. rCIovis partait pouor 
marcher contre les AUemvinds. Cloiiide lui dit que^ 
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pour mériter le saccès qtfil désirait , 3 fallait in- 
voquer le Dieu des chrétiens. Clovis attaqua et dé- 
fit les Allemands dans les plaines de Tolbiac : il *' 
attribua sa victoire au Dieu de Clotiide , qu'il avait 
invoqué dans le craibat : il embrassa le christianisa 
me , et reçut solennellement le baptême à Reims ^ 
des mains de Saint Remi. 

Clovis 9 que sa conversion rend plus cher à ses 
peuples , et sa victoire plus redoutable à ses en^i^ 
nerois , marche plus rapidement à là conquête de 
toutes les Gaules : il pousse ses conquêtes au-delà 497- 
du Vahal et du Rhin : il soumet les Armoriques, 507. 
défait les Visigoths , et étend sa domination de la 
Loire aux Pyi^ées. 

La cmvermn de Clovis n^adoucit pas la fëro 
cité de ses mœurs. Toute sa relipon consistait dans 
lu pratique ridicule des vaines superstitions qui dé- 
figuraient le christianisme dans ce siècle grossier : 
il en ignorait la morale , etbi pratiquait encore moin»: 
il ne faisait servir la religion que de masque ou de 
prétexte à son ambition : en se glorifiant du titre 
de chrétien, il déshonore la qualité d'homme, et en 
professant avec affectation les dogmes de la foi ca- 
tholique , il viole avec impudence les lois de la na- 
ture et de l*humamté t il ne va plus marcher que 
de crime en crime , et il souille la fin de son règne 
par les perfidies et les cruautés les plus ati'oces con- 
tre tous les princes ses parcns y dont les principaux 
étaient Sigebert^ roi de Cologpe; Ranacaire, roi 
de Caml^i, et Cararic, roi des Morins : il con- 
çut Taffreux projet de les massacrer pour s'empa- 
rer de leurs dépouilles. 

U commença, par Sigebert, roi de Cologne ou Sf. 

m 
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Greg.Tnr., dics Ripinufes , dont on' attribne ht fondation à GIo-^ 
•»»e.4«fc ^cbald, un des fils de Clodion, après la fuite d'E- 
gidius^ sous le nom de Francs Ripuaires. Sigebert 
avait un fils nommé Clodoric. Clovis , par la plus 
horrible noirceur» engagea ce jeime prince à assas- 
siner son père , en séduisant son ambition. Ce fils 
dénaturé, entrainé par Tespérance de monter sur 
le trône, conscaitit à qpnsommer cet exécrable par- 
ricide : il saisit le moment où Sigebert , étant .ailé 
prendre le divertissement de la chasse dans cette 
fcrét de Buchwald , qui faisait la limite de ses états , 
y dormait sous un pavillon , pour envoyer des scé- 
lérats, qui Tassassinèrent. L'infAme Clodoric envoya 
incontinent des ambassadeurs à Clovis pour lui an- 
noncer la mort de son pèrè et lui offrir ses trésors. 
Clovis, qui voyait dans Clodoric un obstacle à ses 
desseins, résolut de joindre au meurti*e du père 
l'assassinat du fils : il lui fit donc cette réponse: 
« Je vous remercie de ^otre volonté : je vous prie 
•fi de montrer ces trésors à ceux que je vous eiï- . 
. verrai, qui vous en assureront l'entière posses- 
*» sion ». Il montra effectivement aux députés de 
Clovis toutes les richesses de son père, entre les- 
quelles était \m coffre où Sigebert, leur dit -il, 
déposait ses pièces d'or. •« Pa^ez la main dans fe 
fond, lui dirent les députés, pour vous assurer 
•I de tous les objets qui sont contenus dans ce cof- 
9i (re f^. Un de ces lâches députés , saisissant Pinstant 
où Clodoric était fi>rt courbé , lui fendit la téte avec 
sa hache. Clovis fit ensuite assembler les peuples 
• de ces contrées, et leur adressa un discours, que 
rapporte Grégoire, de Tours, par lequel il leur 
déclare que ces crimes ayant été conimis pendant 
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était éloigné de ces provinces , il n*a pu y avoir 

la moindre participation , ni même en a^'oir la moin- 
dre connaissance. Écoutez, leur dit-il, l'événe- 
t* ment atroce qui est arrivé : j'étais sur la rive de 
f» TEscaut. Clodoric>, un de mes parens^ ayant ré- 
s> pandu le bruit que je voulais faire moiurir son 
9i père , le fit lui-même assassiner cruellement dans . 
• la forêt de Bucliwald , par des brigands qu'il 
m avait à sa discrétion. Après cet attentat, comme 
fi il montrait les trésors qu'il ^vait hérités de son 
f» père, il fut tué par un homme qui m'est incon- . 
r> nu. Je vous proteste que je ne suis nullement 

poupable de ce crime : je porte un cœur u-op sen- 
ti sible .pour répandre aussi cruellement le sang de 
fi mes i>arens; car ce serait un crime abominable: 
^ mais puisque le forfiiit est consommé , je vous» 
9* invite maintenant à vous mettre sous ma protec- 
** tion y». Dès que ces hommes stupides eurent en- 
tendu ce discours , ils témoignèrent toute leur sa*: 
tisfaction de la voix et du geste , élevèrent Clovis 
sur le bouclier et le placèrent sur le trône. 

L'assassin couronné , enhardi par ce premier suc- n»., c. 41. 
ces , enueprit de dépouiller Cararic , roi des Mo- 
rins. ILe perhde Clovis ayant j par ses feintes ca- . 
resses , engagé cè malheiueux prince à se livrer à 
sa foi avec son fils, les fit raser, força le père à 
se faire prêtre , et le fils à se taire diacre. L'infor- 
tuné Cararic déplorait amèrement son malheur, 
«i Consolez-vous 9 lui dit son fils, ces branches ont 
' s> été coupées à un arbre verd : la sève n^en est 
fi point desséchée, et ils ne tarderont • pas à re- 
r> pousser de nouveaux rejetons r. Ce propos fut 
rapporté à Clovis, qui saisit ce prétexte pour faire 
mourir les deux princes > dont il usurpa les éuts. 
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« 

]b.»c*49* ^insatiable ambition de Qovis n^était point* as* 

souvie : il voyait encore dans Ranacaire, roi de 
Cambrai, une victime qu'il avait médité de lui 
immoler : il hésita cependant avant d'exécuter 
ce projet : l'atrocité du crime ne le rebutait pas $ 
mais la difficulté de Tentreprise Pembarrassait. Ra^ 
r nacaire était urt prince plein de valeur, et l'exem- 
ple récent de la funeste catastrophe de ses proches 
l'avertissait de réunir toutes ses fbrces contre lés pro- 
jets sanguinaires de CloVis, qui cependant, par pré- 
sens et par promesseis , ayant réussi à corrompre ceux 
qui paraissaient les plus attachés à Ranac aire, vint 
lui livrer bataille. Ces perfides, s'étant saisis de leur 
soi pendant l'action , le livrèrent cliargé de chaî- 
nes , avec son frère, à Clovis , qui voulut se don- 
ner le barbare plaisir d*êtré leur bourreau : il eut 
la basse férocité de leur trancher la tête de sa pro- 
pre main, et pour comble de scélératesse, d'in- 
sulter à leurs derniers niomens par des raàleries 
atroces. Clovis s'était eiigagé à donner des baudriers 
d'or aux scélérats qui étaient convenus de lui li- 
vrer leur roi ; mais Clovis, aussi fourbe que cruel, 
leur en donna qui n'était que dorés. Ces infâmes 
mercénaires ise plaignirent de cette tromperie. Clo- 
vis leur répondit qu'ils étaient payés comme le mé- 
ritaient ceux qui vendaient leur roi , et qu'au reste , 
ils devaient regarder comme une récompense plus 
que suffisante, d'échapper au supplice dû à leur 
forfait. Qui ne serait étonné, dit Montesquieu, d'en- 
tendre Grégoire, de Tours, après avoir parlé de» 
assassinats de Clovis, dire que cependant piai 
prosternait tous les jours ses ennemis parce qu'il 
marchait dans ses voies ? Ce sont en efiet les ex- 
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pressions de cet Ustorien ; mais la simplicité peu 
judicieuse et le zèle peu éclairé qui . le dirigeaient 
ou plutôt qui régaraient 9 expliquent cette ridiaile 
contradiction. Clovis, dégoûtant du sang de ses pro- 
ches , fondait des églises et des monastères. Grégoi- 
re, de Tours > n'envisageait sans doute Ciovis que 
. sous ce point de vue. 

quatre fils dé Clovis héritèrent de la valeur, Sn. 
de la iérocité et des conquêtes de leur père : ils par- 
tagèrent ses états. Thiéri eut, pour son partage, le 
royamne de Metz; Clodouûr, celui d'Orléans ; 
Cliildebèrt, celui de Paris, et Clotaire, celui d^ 
Soissôns. Ce partage soumit donc à Tiiiéri la par» 
tie de la Belgique qui était comprise entre le Rhin 
et l'Escaut, et à Clotaire, celle qui était renfermée 
entre l'Escaut et l'Océan* . 

Cest vers ce temps qu^une horde d'aventuriers ^ sis ou <>i«. 
déjà connus sous le nom de Danois, sortis de la 
Chersonèse Cimbrique, commencèrent à faire des 
incursions dans la Belgique, où ils pénétrèrent par 
Tembouchure de la Meuse, ayant à leur tête leur 
roi Clocliilaiç : ils campèrent près de la mer. Une 
grande partie de ces barbares s'étaient avancés dans 
le pays des Attuaires, où ils avaient fait un im- 
mense butin avec lequel ils retournaient sur leurs 
vaisseaux* Théodebert, fils de Tliiéri, qui était ve« 
nu les attendre sur le rivage auprès de leur flotte, 
en tua un grand nombre , dans lequel était leur roi ; 
il alla ensuite s'emparer de la flotte des barbares , 
et rendit aux habitans tout ce qui leur avait été 
enlevé. 

Clotaire^ ayant survécu à ses frères, à son neveu 
Théodebert , et à son petit - neveu Tbéodebalde , 558. 
devint roi de toute monarchie. 
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SGi. Les quatre tils de Clotaire, après la mort de leur • 

père, partagèrent ses états en quatre royaumes,, 
qtti n^eurent point d'autre nom que cdui de leur 

roi ou de leur capitale. Le crapuleux Caribert régna 
à Paris ; le faible Gontrand , à Orléans ; le brave Si- 
gebert, à Metz, et le féroce Chilpéric, à Soissons. 
, Chilpéric saisit lâchement le moment oùSigebert 
était occupé en Allemagne à dompter les Huns pour 
lui enlever la ville de Reims. Sigebert , à son re- 
tour > après avoir repris la ville, dépouilla Chilpé- 
ric de ses propres états , qu'il lui rendit par Peu* 
tremise de ses deux frères. Chilpéric, entndnépar 
les mouvemens de son ambition inquiète, ne ces- 
sait de susciter de nouvelles querelles à Sigebert. Ce 
prince indigné» voyant que la vie de Chilpéric était 
un obstacle à son repos , jure sa mort Brunehaut , 
issue du sang royal des Gotfas, femme artificieuse, 
sanguinaire , vindicative , déguisant tous les vices 
les plus odieux du cœur sous les grâces les plus 
séduisantes du sexe, avait épousé Sigebert, sur le^ 
Greg.Tor., quel elle exerçait un empire absolu. Chilpéric avait 
lib. 4,c. j8. jjpQ^ig^ Gralsuinde, sœur de Brunehaut. Cette prin- 
cesse se voyant postposée à Frédégonde, que l'a- 
mour insensé de Chilpéric avait tirée de la condi- . 
tion la plus abjecte pour en faire sa concubine , se 
plaignit amèrement au roi son époux de l'état dW* 
miliation où elle était réduite, en te suppliant de 
lui rendre sa liberté et ses trésors , avec la permis- 
sion de retourner dans son pays. Cétait précisé- 
ment ce que le roi désirait lui-même; mais, par 
la plus atroce dissimulation, le lâche Chilpéric, 
ayant tâché de Tappaiser et de la retenir par de ten- 
* ^ dres protestations et .de feintes caresses, la fit meur- 
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trir de eoops par un de ses gens. C'est ainsi que 
ce fait est rapporté par Gr^ire 9 de Tours 9 qtn 
dit , qu*on trouva cette infbrtiuiée princesse morte 

dans son lit, où elle avait été étranglée. Frédégonde AAnoio^jL; 
est accusée positivement, par Aimoin, d'avoir conr 
seiUé cet assassinat, et CliilpériCy de Tavoir coiH 
sommé. Bmnehaut jura de venger la mort de sa 
sœur. Cette femme , ou plutôt cette furie , anime 
Sigebert , gagne Gontrand , leur inspire toute sa fu- 
reur, et les arme contre le làcliemeurtrier de Gai* 
suinde. Chilpéric, vivement poursuivi^ après avoir 
perdu une partie de ses états , demanda la paix 
qu'il obtint en cédant à Briinchaut les domaines 
qu'il avait donnés à Galsuinde poiu* sa dot. 

Chilpéric, profitant des querelles toujours renais- 
santés entre ses deux frères 9 Sigebert et Gontrand, 
avait remporté quelques avantages contre Sigebert, 
qui , effrayé de ce succès , appelle à son secours 
des renforts de la Germanie. Chilpéric envoie des Gwg.Tnr., 
ambassadeurs à Gontrand : ils fout un traité par le- ^* 4*^ 44* 
quel ils promettent et jurent solennellement de ne 
pas s^bandènner. Sigebert arrive aux rives de ta 
Saône , en demande le passage vt Gontrand, en le 
menaçant, s'il le lui refuse, de l'accabler de tou- 
tes ses forces. Gontrand épouvanté, enireint son tnd- 
té, viole son serment, abandonne la cause de Chilc 
péric , et prend le parti de Sigebert. Chilpéric fuit: 
Sigebert le poiu'suit, l'atteint, et lui présente la 
bataille. Chilpéric tremblant demande la paix , que 
Sigebert lui accorde généreusement. U ne fàut pas 
douter , dit Grégoire , de Tours , que si la paix 
se fit sans combat, ce ne fut pas sans le secouns 
de saint Mai'tin, » 

Tome I. t$ 
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A pme le perfide Chilpéric avait -il obtenu la 
paix» qu*il recommença les hostilités : il envoie de- 
rechef dès amlKusadeiîfS $ Gontrand pour lui pro- 
poser une entrevue, et une alliance contre Sigebert, 
leur ennemi commun. Gontrand accepte cette pro- 
position. Chilpcric , à la téte de ses troupes » mar- 
che sur Reims, livrant aux flammes tout le pays 
i]u*il parcourt. Sigebert ^ ayant rappelé les troupes 
•étrangères qu'il avait congédiées, marche contre 
Théodebert, lils de Chilpéric, que son père avait 
Aimt.;a.,iib. envoyé contre Sigebert. Le brave Sigebert » aban- 
donné de la plus grande partie de ses troupes, sup- 
plée à sa faiblesse par son génie et son coivage: 
il trouve le moyen d'attirer l'armée de Théodebert 
dans une embuscade, où elle essuya une défaite 
.compl^. Théodebert , qui fuyait, fut arrêté par 
ks vainqueurs , qui le tuèrent et le dépouillèrent» 

Sigebert profite du moment où Chilpéric , dont 
ce revers avait abattu les forces et détruit les es- 
pérances, se voyait, dans son désastre, presque 

' ilyftid. abandonné detous ses sujets. La plupart des grands, i 
i qui les fureurs de Fréd^onde avaient rendu Chil- 
péric odieux, envoyèrent des députés à Sigebert 
pour lui oftrir la couronne de Neustrie. Chilpcric , 
abattu , consterné , court se sauver à Tournai avec 
sa femme et ses enfans. Brunehaut presse Sigebcart, * 
de porter le dernier coup à Chilpéric. Sigebert, qui 
y était déjà assez porté, commence par s*emparer i 
des états de son frère , et après avoir divisé son 
armée en deux corps, il envoie l'un devant Tour- 
nai, pour assiéger Chilpéric , et il conduit l'autre 
à Vitri, où le peuple» Tarmée et les grands assem- 
Idés ^ rayant élevé sur le boucUer» le proclamè- 
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fent nn. Sigebert, Ét voyant à latêtedNme année 

formidable , dévouée à ses intérêts , fit aisément la 
conquête des états de son frère ; mais Frédégonde ^ 
dont le crime était L'arme et la ressource ordinaire» 
.& venir en secret deux habitans de Térouanne, 
en qui elle avait une entière confiance. Cétaient 
deux scélérats aussi redoutables par leur taille, que 
par leur méchanceté. Frédégonde , après leur avoir 
exposé son dessein , leur remet deux couteaux em« 
' poisoonés : die leur fait ensuite avaler im breu*** 
vage propre à inspirer la fureur : elle leur promet 
les plus magnifiques récompenses , s'ils réussissent ; 
et s'ils échouent, elle leur assure qu'elle donnera 
une grande somme pour faire prier Dieu pour le. 
repos de leur ame. Les deux assassins, ayant trouvé 
le moyen de sortir de Tournai , se rendent an camp 
de Sigebert : ils assurent qu'ils ont des commissions 
importantes à lui remettre , et parviennent à ^e faire 
ii^troduire. Les deux scélérats, s'étant placés aux 
deux côtés du roi, lui . enfpncent leurs couteaux 
dans les flancs. Le roi tombe.: deux seigneurs qui 
s'étaient avancés pour le secourir, sont massacrés 
à ses côtés. Les gardes du roi, accourus au bruit, 
fondent sur les assassins, qui expirent sous leurs 
coups. Sigebett laissa un fils nommé Childebert, 575. 
qm lui succéda dans le royaume de Metz.. 

Ce funeste événement força les Austrasiens à le- 
ver le siège de Tournai. Chilpéric , renU'é dans Paris , 
déchargea toute sa fureur sur la veuve , le fils et 
les filles de Sigebert; mais le duc Gondebaud sitt, AimoîA., t 
par ses soins et son adresse, sauver le jeune Chil- 
debert, qui n'avait que cinq ans : il le fit descen- 
dre dans un panier par une fenêtre, au bas de la* 
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quelle était aposté un des amis de Gondebaad , qui 
prirle jeune prince, et remporta à Metz, où il fiit 

couronné roi d'Austrasie. Brunehaut fut transférée 
à Rouen, et ses deux filles à Meaux. Brunehaut, 
qui avait encore toute la fraîcheur de la jeunesse 
et tout l'éclat de la beauté, inspira une passion vio* 
fente à MéroVée, fils alnédeChilpéric, qui la dé- 
livra et répousa. Chilpéric , qui s'était avancé pour 
les punir, les atteint, les arrête, renvoie Brune- 
kaut, et emmène Mérovée. Le fougueux monar* 
que, qui attritnie à ce, fils infortuné la défaite que 
son général Didier venait dVssuyer contre les trou« 
pes de son frère Gontrand, réunies à celles de son 
neveu Clûldebert, force Mérovée à se faiie prêtre. 
Le jeune prince, s'étant sauvé du monastère où son 
père IHivait renfamé, fut arrêté par un trait de 

AiwiSii.,L perfidie. I^es habitkns de Téronanne, ayant offert 
prince fugitif un asyle dans leurs murs, en lui 
jurant qu'ils étaient prêts à se soiuuettre à ses lois^ 
le tinrent ccnnme bloqué dans une métairie Toiane* 
Chilpéric , que ces trsdtres avaient infonqé de cet 
événement, s*avance avec une forte armée. Le mal- 
heureux prince , craignant de tomber dans les mains 
cruelles d'un père barbare et d'ime marâtre impla- 
cable, se fit donner la mort par GraUène^ son ami, 

S8f« La psûx termina enfin les longues querelles des 

trois frères; mais Frédégonde et Brunehaut ne ces- 
sèrent de déchirer la France, par leurs fureurs. 
Frédégonde entretenait un commerce adultère avec 
Landri de la Tour. Chilpéric, qm soupçonnait les 
infidélités de sa femme, en fat convaincu ^wr im 
trait dû au hasard. La reine, qui avait les cheveux 
épai& sur ses épaules et sur sou firout, était devant 
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un miroir poiir se,coiff|»r. Le roi, ^li partait pou|r 
I9 çhas$e, étaunt entré^un moment dpns la chwitMr^ . 
delareifle<)lui donna, en plaisantant, un petit coup 

de baguette sur le derrière de la têtç. Frédégonde, 
qui croyait que le roi était p^ti>. dit sans détoutr 
ner la tète : Landri^un bofk ef,iqyal ch/^paU^r 
doit toufours frôler par dopant ^ ei januUjf 
peur derrière. Le roi se retira sans témoigner son 
ressentimeift. Frédégonde, craignîuit que le roi ne se 
vengeât cruellement de cet affront, concerta avec 
lisindri le projet de se défaire; de Gbilp4ric^ ItPrùi^ Aim^ .i; 
dit-elle , à Landri , reuieni ordinewremeni de 1^ *^ 
chasse sur le soir. C'est ce moment qu'il nous 
Jaut saisir. Tâchons de gagner des hommes 
déterminés à qiù l'espoii' des, rétCompense^ 
df^nne U courage de brwer . Uk mort, Nouç 
les chargerons d^cBitendre le rôi poUr lui por^ 
ter le coup morteL Ce coup^ en nous sous^ 
trayant à la niort^ qui nous attend peut-être, ^ 
nous tqssurera .la»poéisession ,du trôr^^ que 
nQUS::p^rtagérons ,ape$ le jeune . LoAaii^. 
projet fiit exécuté. Le roi , qui revenait de Chelles, 
à trQis lieues de Paris, fut assailli en descendant 
de cheval , par un sc^érat suborné, qui lui donn>i 
•deux <:pUps de poignard, Tun dfms Iq ventre et 
Tautre dans l'aisselle.:, il expira la place. Grr^ Cirg.T.ir., 
goiîe , de Tours, fait un portrait affi?eipc de ce prince, ^ ^' ^ ^ 
qu'il appelle le Néron et. l'Hérode de son siècle ; 
.il aimait la bonne cji^èr^^soo vçiitre était son dieu ; 
il portait souvent la ruine et 1?|. dé^olatim dau^ le^ 
provinces, et il resRsemait de la joie, du mal qu^U 
avait fait; il ordonnait froidement la mort de ceux 
.dont il YQulait avoir, le^ bieu^i* il outrait Isl prér 
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sbmptioa au point cPassorer impudemment qu'A 

était rhommé du monde le plus sage et le plus pru- 
dent; il composa deux livres de poésies latines, 
mais ses vers étaient sans force » et même sans me- 
sure, employant des brèves pour des longues; 9 
méprisait et il détestait les évèques et les pfétres , 
et il se plaignait , avec fondement à la vérité , de 
ce que le trésor -et la dignité royale diminuaient à 
mesure que les évêques acquérsûent de L'autorité 
et des richesses : il terminait uiutes ses ordonnan- 
cés par Ufié formule atroce , qui menaçant fceux qui 
les mépriseraient, d'être condamnés à avoir les yeux 
arrachés. 

Chilpéric laissa un fils âgé de quatre mois, nom- 
mé Qotaire, qui lui succéda. Frédégonde devint 
maîtresse de la Neusitrie, par le meurtre de Oiil- 

fe*- péric , et Brunc?haut devint la régente de Tx^^ustra- 
sie par la mort de Childebert , qui mourut empoi- 
sonné , laissant deux esé^ms qui lui suiréédèredt, 
Thiéri , en Bburgogne , • et Théodebot,' en Aus- 
tfasie , soviÈ latiOtiduite de Bruiiehaut, letir. aïeule. 
Ces deux furies ne cessent de porter le trouble et 
la discorde dans la France, et d'animer, d'irriter, 
d-armer les' ims contre les autres , lei rois qui la 
partagent, i^fer et le poison mit les armes qu^dksr 
employent, tantôt contre ces rois, tantôt Pune con- 
tre l'autre. Frédégonde , après avoir immolé tous 

%7« les enfans du premier lit ide son époux , finit tranquil^- 
lement une vie souillée pàr '-^ous les crimes. Bru- 
^nehaut , détestée dei^ grands de P Austrasie , chassée 
du royaume par son petit-fils Théôdebert II , trouve 
un asyle auprès de Thiéri, roi de Bourgogne, 

«o. d'où elle ne cesse de souffler le &u de la discorde ; 
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die 'idlnnle une guerre sanglante entre Théedebert 
€C Thiéri ,dans laqudle Théodebert, défiiitpar son 

frère, est arrêté à Cologne, et envoyé ù Brune- 
haut , qui le fait assassiner. Cette femnie abomina- 
ble tombe enfin dans les mains de Clotaire 11, digne 
fils de Chilpéric et de Frédégonde, qui lui fait expier 
toutes ses horreurs par le plus affreux supplice. Cette 
malheureuse, après avoir été livrée aux bourreaux, 
qui la tourmentèrent pendant trois jours par tous 
les geiures de' supplices, fut promenée sur un dui<« 
ineau par tbus les raîi^ de Tarmée; où eUe essuya 
toutesles espèces d'insultes et d'ignominie. Ces hor- 
ribles tourmens n'étaient que le prélude de la mort 
. cruelle qui l'attendait. Clotaire ordonna qu'elle fiit Aimoin., h 
attachée les b^as et par les cheveux, à la queue ^ '* 
d\ine cavale indompijée , qm la traîna et la dédâ- 
ta par îâtnbeaux.' Clotaire , dont la {îtfeur n*étàit 
point assouvie par cet horrible supplice , s'acharna 
sur le cadavre de sa victime, qu'il iit découper par 
oiorceàux. ' • 

CeaotaâreII,ayant)rénn},colniiie8Maffcbl,to^ M.- 

la monarchie, affermit sa domination par le mas- 
sacre de tous les princes de son sang. Dès ce mo- 
ment, il abandorina le gpuvemement de l'Austrar 
sie à c&i espèces de vice-rois si connus sous le nom 
de maires du pklms^ auxquels il conféra le titre 
de duc , pour y exercer l'autorité souveraine en son 
nom. Cette charge de maire, dont l'origine remonte 
au règne de Clotaire I." , et probablement même à 
celui de Clovis, n'était dans le principe quHuie sim* 
pie dignité connue sous le nom de Major domûs 
■ regia , amovible au gré du prince, parce que tant 
que les xqi& surent maiotenk kiu autorité , celle 
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de ces officiers était circonscrite dans de justes bor- 
nes. Maisquand, après le règne deDagobert L*"', 
le sceptre tomba dans des mains de princes ^ans 
énergie et sans talens, qui, contens du vam dire 

de roi, en laissaient exercer les fonctions par leurs 
ministres, les maires du palais profitant de la fai- 
blesse de ces imbécilles monarques , augmentèrent 
insensiblement leur pouvo^, pa aSaiUwwt, ea 
enchaînant et en ab!K>rbant Pautorilé royale avilie 
par les vices et la faiblesse des rois, qui n'étaient 
plus que des fantômes décorés , dont la dénomina- 
' tion dejainéans exprime la nuUké et la stupide; 
inertie. La .dîgriité de maîre^^en 'tenant kérédvf 
tiure, devmt Uliinitée, et ces of5eiers-suf»-émes prirent 
un titre propre à exprimer toute Téteadue de leur 
autorité , celui de dux Fraricorum. 
^anuii! ciir., L'autorité des rois, fpi dmc • presque ..an^éantie * 
•p.'d?À<£eri; ils ne conservèrept pjhis que le^imin ..titre d^ roi» 
tÀ!m^\^* que le hasard de la naissance leur avait donné. 

Les maires exerçaient Pautorité sur les rois autant 
&g«b.a4,ao, que sur les siyets. Les rois ne reten?ûent que l'ap- 
parence du pouvoir ;.|lS'^cMMiNisnt.les ambassa:^ 
deurs , et leur donnakc^ les:.sé^0|isea ^àm les in9-^ 
tructions, ou plutôt selon les ordres des maires^ 
Toutes les fonctions de ces biches fainéans étaient 
de se confiner dans le fond de leurs, palais pour 
boire et pour manger , selon Texpression n^ive de^ 
^S^ebert, de Gemblonx s ils n*en. sort;vent qu\ine 
fois tous les ans, au i." de mai , pour présider en. 
apparence à la nation assemblée : ils se bornaienti 
à y recevoir et à y rendre des salutations , des corn* 
.plimens et des présens.: Toutes leurs fimçtions se 
réduisaiCDit à ces vaines cérémonka. Les maires 
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ccerçaieat toute Tautorité et dirigeaient toute les afj 
fidres tant du dedans que du dehors. 

La France, qui, après Qotaire II, passa à son 
fils Dagobert I." , fut partagée , après la mort de 
dernier, à ses deux iils Sigebert 11, qui eut PAus^ 
tr^ie ou France orientale,, et Clovis II, qui eut la ' 
N^nstrasie. ou France . occidentale. 

hà division si* câlèbre de la France en deux gran«( 
des portions. Tune orientale et l'autre occidenta- 
le, appelées en langue tcutone Oosterrych et fVeS"^ 
terrych , ne comn>ença qu'après la mort de Cari- 
bert, roi de Paris, en 566. Ces deux royaumes, 
dans la suit^, fiirent appelés , Tun , par corruption , 
successivement y^w^^^r, Austria^ Austrasia ^ et 
l'autre , par cootraction , Ncustria , de nova IVes* 
tria y qui était leoom qui lui avait été donné àms 
le partage de 562 , entreles quatre fils de Clotaice P% lib. s, «. & 
Grégoire , de Tours , qui finit son histoire soûs h| 
règne de Childebert , donne au royaume de Metz 4 
le titre de royaume de Sigebert, et aux habitant ib.,c. tict 
la dénomination :4'Austrasiens, qui n'avait point 
été employée par les écrivains qui avaient précédé 
Grégoire, puisque ce nom d^Austrasié étûtincon» 
nu dans les Gaules avant l'an 552. 

Les limites de ces deux grandes contrées, qui 
avaient toujours été indéterminées sous les princes 
qui y avaient régné depuis Tan 563 9 Rirent fixées «iir., 
positivement par le partage que fit de son rcyau- ^ 
me à ses deux fils , Sigebert II , et «Clovis II , le roi 
Dagobert L", par l'avis et le conseil des Neus- 
triens. Le pays appelé par Frédégaire, Ducatus 
Derdelenusy qui, selon Bouquet, comprenait Vé» 
tendue de pays situé entre la Seine, l'Oise etfO- 
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céan , fut injustement démembré de TAustra^e et 
réuni à la Neustrie. lues Austrasiens , qui redou-- 
fstiem la puissance de Dagobeit, ratifièrent de gré 
ou de force cette convention , qui fut fidèlement 
observée par les deux princes. 

L'Austrasie conkprenait, en-deça du Rhin^ 
villes de Mayence, de Wonns, de Trêves ei dé 
Cologne ; la Lorraine et l'Alsace ; le Luxembourg 
et le Limbourg; les pays de Liège, de Juliers et 
de Cleves; la Gueldre, la Hollande, la Zélande, 
la Flandre 9 le Brabant, le Naniurois94e H^^ui> 
et le Cambresis;- et au-^elà dUf Rhin, la Bavière^ 
la Souabe, la Saxe, la Thuringe et la Frise. 
Le pays situé entre TEscaut et la Scarpe, for- 
^- niait la limite de TAu^trasie, comme paraît Tindi^ 
quer l^étymdogie du nom de ee pays , qui ^tait 
appelé Auste^an^ Austepbantus ^ Ausierban^ 
tia ditio ^ à'Austrasia et de hant^ qui, en 
langue flamande, signifie limite. Ce pays fut, dans 
la suite, appelé, par corruption, Ostrevan^'X^^z.- 
le titre de conîté , donc fiouchain était la capitale» 
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CHAPITRE II L 

Commencement et progrès de la religion chré* 
ùeime dans la Belgique. 



L'ÉPOQUE à laquelle la religion chrétienne s'est 
établie dans la Belgique, serait difficile à fixer, ^ut^ 
parce c[irïl ne nous est point resté de monum^ 
des historiens contemporrâis sur ce point de notre 
histoire. Les vies des saints qui ont propagé dans 
ces provinces la doctrine évangélique piu: la pré- 
dication , ou qui Pont scellée par le martyre, n'ont 
été écrites que dans des siècles postérieuvs aux évé- 
nemens. Ces légendes d^aiUenrs , rédigées sans goût 
comme sans critique, ne sont très -souvent qu'un 
tissu de fables absurdes qu'une crédulité aveugle 
a imaginées , et qu'une tradition populaire a accré- 
ditées. Saint Piat, dit«-on, a annoncé Tévangile aux 
peuples du canton de Tournai , au troisième siècle , • 
comme saint Enchère, saint Valère et saint Ma- 
terne, à ceux des cités de Tongres et de ïrèves. 
Je n^dserais cependant répéter, encore moins attes* 
ter les faits consignés dans leurs légendes; mais je 
ne crois pas qu'on puisse douter que , dans le nom- 
bre des soldats romains qui gardaient les bords du 
Rhin, line se trouvât plusieurs ciirétiens qui ont 
pu donner aux Belges la connsdssance dç Tévan* 
gile. Les joyaux ou les meubles des Romanis, telles 
que les pierres, les urnes , les anneaux, qui ont 
lété retrouvés dans différeus endroits, pruicipalement 
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dans les environs de Nimègue , sur les rives da 
Vahal, portent des empreintes qiii représentent de9 
figures symboliques- tirées de la religion chrétienne. 
C*est souvent une croix qui est le signe de la ré* 
deinption des hommes. Tantôt un agneau , tantôt un 
poisson, est le symbole du Christ, qui a racheté 
les hommes par le sacrifice de sa vie, et les a ré-* 
générés pai* les eaux de sa sainte piscine. Cest quel- 
quefois une 'ancre , qui est l'image de l'espérance 
ferme des chrétiens, ou un vaisseau, qui est la re- 
présentation allégorique de Téglise qui est le refuge 
des chrétiens contre les entreprises des infidèles» 
conmie l'arche était Tasyle des hommes coittre les 
eaux du déluge. Ce sont les letU'es grecques X , , 
les deux premières du nom du Christ, ou A et O 
mega , la première et la demièçe de Talph^bet, qui 
désignent , suivant Pescpres^n du texte sacré , Tidée 
de Dieu, qui est Alpha et Oméga ^ prindpium 
et finis , le commencement et la fin. 

Les Francs, qui succédèrent aux Romains dans 
la possession de la Belgique, n'y troublèrent point 
les chrétiens ; ils proièssaient cependant npe espèce 
d^B^ii^eu^; de religion barbare que les peuples du nord avaient 
t.»» p. 44^ introduite dans les Gaules et dans la Germanie. 

•t MOU 

Les jours de la semaine étaient chez les Francs dé- 
signés par le nom de leurs dieux. C'étaient le SQ* 
leil, la lune, Dysa, fènune de Thor^ qm, pour 
avoir institué les marchés et enseigné l'agriculture 
au peuple, avait été placée au rang des dieux ; Fréa, 
&mme de Wodin; Wodin, qui, pour avoir gou- 
verné avec gloire les peuples du nord soumis à son 
empire , qu'il étendit dans» la Scandinavie et 4ans la 
Germanie septentrionale , fut xéséïi comme un dieu 9 
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Thor » qui succéda, comme roi et comme dieu, 
ft Wodin, dont il ^ala la gloire et la valeur » et 

dont il étendit les conquêtes ; Seâter , dont les qua- 
lités et les actions sont inconnues. Jbes Francs, comme 
les Saxons et les Germains , immolaient à ces dieux 
des victimes humaines. Les noms de plusieurs en- 
droits de la Belgique ont conservé ceux de ces di- 
vinités, comme entr'autres, Thorholt dans la Flan- 
dre, qui signifie précisément dans l'ancien langage 
du pays^ bois da Thor^ c'est-à-dire , bois consa- 
cré au dieu Thor, dans lequel sans doute on fai» 
sait les sacrifices à cette divinité barbare. 

Cette différence de religion n'empêcha pas cepen- 
dant les rois fi'ancs de tolérer , de favoriser même 
les chrétiens. Déjà, dès le règne de Childéric^un 
grand nombre de seigneurs firancs s'étaient conver- 
tis à la foi chrétienne. Arbogaste (c'était le fils de 
celui qui assassina Valentinien III), qui gouver- 
nait, ayec le titre de comte ^ le pays ou la cité de 
Trêves , ne se contenta pas de protéger les chré- 
tiens; il embrassa lui-même le christianisme. Un 
monument historique de ce temps atteste ce fait. 
C'est une lettre adressé à ce comte Arbogaste par Ap. Bon» 
Auspicius, évêque de Toul, dans laquelle il féli- '-'«p-^» 
cite la cité de Trêves d'être gouvernée par un homme 
recommandabie par sa naissance et par ses exploits, 
et dont sur-tout, ajoute-t-il, le principal mérite est 
d'avoir embrassé la vraie religion. 

Dès le commencement du quatrième siècle > la 
Belgique avait des évéques particuliers. Un monu^ 
ment historique atteste également ce ftit; c'est le 
livre de saint Hilaire , intitulé de Synodis^ qui 
porte cette inscription ; Dominis beatissimis 
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JYatribus et episcopis Gemiani<z prima 
Germanût secùnda, priirue Selgica et. Bel^ 
glca secondas. 

Un des prélatsiles plus célèbres des Gaules fut 
saint Victi'icius, qui florissait au quatrième siècle- 
Saint Paulin, écrivain de ce temps, rapporte que 
cet évéque annonça Jésus -Christ dans le pays des 
Nerviens et des Morins. Les forêts et les rivages 
de ces contrées étaient infestés par des brigands. 
Les prédications de ce saint homme contribuèrent 
à la civilisation de ce péuple barbare. Les villes^ 
les bourgs, les îles même virent s'établir dans leur' 
sein, des égfises et des monastères. Ce témoignage 
irréfragable prouve Terreur de ceux qui ont cru 
qu'avant le siècle de saint Remi, de saint Amand, 
et de saint Éloi , la religion chrétienne n'avait point 
été introduite dans ces provinces, et que les moi-* 
-nés n'y avaient point été. établis avant cdui de saint 
Benoît. 

DesrodMf » Une autie vérité résulte encore de ce témoignage ; 
c'est que les Morins qui habitaient ime partie du 
pays qui correspond à la Flandre moderne, n'ha- 
bitaient pas seulement dès villes et des bourgs , 
mais des îles. Ce sont peut-être celles de la Zélande 
dont parle cet écrivain, peut-être celle de la Flan- 
dre maritime, où en effet les fleiives qui arrosent 
cette contrée , formaient autrefois plusieurs Iles. Stra* 
bon confirme ce fait, en disant que les Morins ha- 
bitaient dans de petites îles. 
T>csrocîic5 , Mais dans la seconde Belgique et la seconde Ger- 
Î'I' ^* manique , la religion chrétienne n'eut pas, à la vé- 
rité , un sort si favorable. La plupart des églises 
de ces provinces étaient dépourvues de chefs. Dans 
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les parties méridionales les cérémonies chrétiennes 
étaient rarement pratiquées , et dans les parties sep^ 
tentrionales elles étaient presque entièrement pros- 
crites; mais ce n'est point aiix^ Francs qu'il faut 
attribuer la cause de cette désorganisation ; c'est aux 
Vandales, aux Huns et aux Alains, qui avaient 
dispersé ou massacré les chrétiens , dévasté et pro- 
fané les églises, persécuté et chassé les ministres; 
. cependant, comme les gouverneurs des villes ou des 
provinces y exerçaient un pouvoir , pour ainsi dire, 
arbitraire , il n'est pas étonnant que dans un en- 
droit ou dans l'autre , les chrétiens n'aient essuyé 
des persécutions passagères auxquelles le souve- 
rain n'avait aucune part,* comme, par exemple, 
à Tournai, où, selon Tauteur de la vie de saint Acu ss., 
Eleuthère, tous les clu'étiens furent chassés de la 
ville par un édit. 

Jja conversion de Clovis rendit la paix à l'église 
dans toute Tétendue de ses états. C'était moins 
peut-étire un effet de sa piété, qui était très-mal 
.éclairée, qu'une ruse de sa politique. Ce prince, 
avec le secours et la coopération de saint Remi, 
ét^ablit donc des évêques dans les églises abandon- 
nées, saint Vast, à Arras; saint Antimohde, à Tér 
rouanne ; saint Falcon à Tongres : il rappela saint 
Xleuthère à Tournai , où il administra le baptême 
à une multitude intinie de nouveaux prosélytes. 

La notice des évêchés, établis sous, le règne de 
Clovis, comprend pour l'étendue de la Belgique, 
les évêques de Cologne et de Tongres dans la se- 
xronde Germanique; celui de Trêves dans la pre- 
mière Belgique; ceux de Cambrai, d' Arras, de 
.Tpumai et des IMorins dans h seconde Belgique^ . 
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^esrocti», mais ces nauveaux évéqites étaient tellement occtt- 
cV/ pés dans les Tilles de leurs sièges à réparer les 
maux et à fermer les plaies que les incursions et 
la fureur des barbares avaient faites à la religion 
chrétienne , qu'ils ne pouvaient apporter un soin 
égal à Tadministration des parties éloignées de leurs 
diocèses occupées par des nations nouvelles qui 
y avaient comme implanté leurs anciennes erreurs : 
ils y firent cependant quelquefois des visites ; mais 
ils trouvèrent tant d'obstacles à leurs désirs et à 
leurs projets dans le caractère féroce et dans l'o- 
piniâtre résistance des habitans, que tout le pays 
qui, dans la suite, ftit appelé Hainautet Brabant, 
avec la plus grande partie de la Flandre , plongés 
dans les plus épaisses ténèbres du paganisme, ne 
furent convertis à la foi catholique que plus de 
cent cinquante ans après Clovis. 

Saint Amand » qui depuis j^t évêque . de Ton* 
gres. Tut le preniier qui entreprit de venir dans 
très contrées déraciner les erreurs que les' barbares 
y avaient répandues ; mais la féroce obstination 
des habitans lui avait ôté l'espoir de pouvoir les 
amener à la connaissance de la vérité par la voie 
de la persuasion : il obtint donc un rescrit du roi 
Dagobert, qui portait que celui qui refuserait d'em- 
brasser la foi clirétienne , serait contraint par l'au- 
torité publique à recevoir le baptême. Cet ordre 
n^était sans doute puisé ni dans les principes ni dans 
l'esprit de la religion chrétienne 9 qui ne connaît 
point d'autres artnes que celles de la persuasion, 
de la charité et de la douceur ; mais il était con- 
^Actass . t. foime à l'esprit et aux mœurs de ce temps d'igno- 
LL^' rance et de barbarie. Un critique très -judicieux, 

u 
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le père Henschéoius, en raisonnant sur ce fait,, 
donne à cet acte on sens -qui peut-être est pkis > 
probable, ^ qui sans doute est plus conforme à 

l'esprit de l'évangile. Saint Amand n'aura proba- 
' blement, dit-il, que sollicité du roi une espèce de 
commis^sion qui put, en lui donnant du poids siur 
l'esprit de ces peuples,- les engager à entendre la 
' inrédication de révangile, ou du moins à ne pas 
la troubler ni rempécher. • 

Amand vint donc, vers l'an 65o, établir le théâ- 
tre de sa mission dans les environs de Gand et 
de Tournai; mais, il y fut si mal accueilli^ si 
mal traité, qu'il se vit réduit à la plus profonde 
misère et au plus pitoyable dénuement, ne se pro- 
curant qu'avec peine les plus grossiers alimens^ 
qu'on lui refusait ; il y essuya mêmes les plus grands ■ 
outrages, les injures ^ les affironts,*l«5 cdiips. Ces 
traitemms barbares ne purent <:ependant ébranler * 
sa constance. Tous ses compagnons rebutés l'aban- 
donnèrent, et il n'en persévéra pas moins dans son 
dessein , qu'il parvint à réaliser. Un. grand nom* ' 
bre d'habitans finirent par embrasser le christia* 
nisme : il voulut, avant de quitter cette contrée, 
y laisser des monumens de sa mission : il fonda, 
cntr'autres à Gand, un monastère , qui dans la suite 
fut érigé en chapitre et en cathédrale : il bâtit éga- 
lement à Anvers une église dédiée à saint Pierre 
et à saint Paul : il fut puissamment secondé dans 
ses travaux apostoliques par deux personnages très- 
. connus dans la légende belgique, saint Bavon et 
sainte Itte. 

Bavon était issu dHine illustre famille de la Hes- 
baie où il avât «aercé les fonctions de comte , du 
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AetaSS.,u. moins si l'on en croit un Wstorien du onzième 
i^^oct., p. gj^^i^^ ^j^j jj^, l^i -^xurdk pas donné ce titre, s'il 

ne s'était fondé sur les anciens monuineo^ ^ que sans 
doute il avait consultés. BayoD^.«nporté par son 
zèle , ayant quitté l'épée pour le froc , fit la dona- 
tion des ses immenses richesses aux églises et aux 
monastères. 

Itte ou Iduberge, était femme de Pépiû de Lan- 
a^mlfi^'*' ^^'^ d'Austrasle. Les soUicitations de saint 
2jmar .,p, ^ju^j,^ rengagèrent, après la mort de ion époux 5 

à fonder un monastère , qui a été le berceau de Tab- 
baye de Nivelles, où elle prit le voile avec sa iilie 
Ge]:trude, qui y &uçi:éda à sa mère , comme abbesae. 

L'exemple que donna la famille de Pépin, qui 
égiâlait en richesses et, pour ainsi- dire ^ en autori- 
.' té, les maisons souveraines de ce temps, eut une 
puissante inlluence sur Tesprit des principaux sei- 
gneurs du pays 9 qui s'empressèrent de fonder, de 
doter et de* protéger les abbayes. Ces institutions , 
qui, pour parler avec impartialité, pouvaient, dans 
l'origine, n'avoir qu*un but louable, opérèrent un 
salutaire eftet tant par rapport à la civilisation des 
Me'moîfcde hommcs, qu'ù rauxélioration des terres. D'une osât 
Brtaatcs, t. les terrains mailtes qu^on accprda aux moines pour 
^ p. 691, défricher, prirent insensiblement, par leurs soins 
et leurs travaux, une face nouvelle; et ces contrées 
désertes présentant un aspect moins sauvage, vi- 
rent s'élever au milieu de leurs landes et de teurs 6)* 
. • rêts, des cabanes, des maisons, des métairies, qui 
formèrent enfin des Villages , des bourgs et des ci- 
tés. Cette heureuse métamorphose amena dans ce 
pays une aisance et une abondance qui lui étaient 
inconnues et ^trangèr^^ et par line suiœ nécessaî- 
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ît, la population s'augmenta et les mœurs s'adou-» 
cirent. 

D'un autre c6té, les écoles qu*on éleva dansr les 

abbayes, ne contribuèrent pas peu à produire ce ■ 
dernier clfet. Ces écoles étaient divisées en deux 

. classes ;les unes , qu'on appetait intérieures ^ étaient 
spécialement réservées aux élèyes^qui se disposaient 
à rétat monastique ; et les autres , qu'on appelait 

• extérieures , étaient destinées à recevoir indistinc- * 
jtement les en! ans de toutes les classes. 

.Saint Liévin, évéque d'Ecosse, marcliant sur les 
'traces de .saint Amimd, vint exercer son zèle dan» 
le'Brabant, vers Vm 654. Un^dea historien, nommé 
Bonifece, disciple , selon le père Mabillon , de saint Habai 
Lié vin, a laissé dans son langage peu poli, un iicm'i, i.^! 
récit de cette mission^ qui, pouc être peu élégant 

. dans la forme, n^en est pas moins, dans le fondà, 
curieux ec intéressant par le tableau qu'il présente * 
des mœurs des Brabançons de ce siècle. ^ Après 
rt avoir reçu des fonds du iiionastcre la somme 

nécessaire pour subvenir aux trais du voyage ^ ' 
t» il partit ,^ dit-il, pour se rendre an diligence dans 
s» le pays de* Brabant (Ce pays ne correspond * 

. r» pas entièrement au Brabant moderne ). Le vé- 
^ nérable prélat, arrivé dans cette contrée qu'il ve- 
9> nait sanctifier par son apostolat , ttit ixappé d'éton* 
n nement à la viie de cette terre vaste, agréable, 
9» délicieuse, abondante et féconde en lait, en mid, . 
r> en fruits , en productions et en richesses de toutes 

■ r» les espèces ^ il n'admirait pas moins la bonne 
» mine etPextérieur avantageux des habitans. Télé- 
.«i.gance recherct>ée de leur parure, la tournure 
lK)lie de leur langage , ratiitérité de kurs mœur^ 

. • • ^ ' ; • «7. 
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f» dans les lettres r>. Mais , ajoute-t-il , par Une espèce 
de contradiction qui ternit ce jiremit^r éloge.. Ces 
n hommes 9 semblables au cheval et ait mâet^ qui 
f» sont dépourvus d'intelligence « violant sans pu- 

• f» deur la loi divine , étaient . souillés de tous les 
y» crimes les plus odieux, meurtres , rapines , brigan- 
fi dages, adultères, parjures; et coaune ^es, chiens * 

* m que la rage excite à déchirer tout ce qu'ils ren- 
» contrent, ils étaient acharnés à. leur perte ifto- ' 
tt tuelle, cherchant et employant réciproquement 
»> tous les moyens et toutes les ruses pour se trom-- 
•» per, sç xuiner et s'égorger r». Cette contradictign 
peut cqpoidant se lever et s'expliquer. Je dis d*a- 
l>ord que ces qualités agréables que Thistorlèn at* 
trîbue aux Brabançons, et qui rie tiennent qu'à 
l'extérieur, peuvent se rencontrer dans une nation * 
barbare nvec cette férocité qu'il leur reproche, et 
qui tient au cœiir.- J'ajoute .4'ailleiirs que les vi- 
ces et les excès 'aiixqueb, selon cet écrivaib» les 
anciens Brabançons étaient eilclîns, peuvent être , 
en quelque iiorte, justifiés par leurs lois et leurs 
coutumes , qui les y autorisaient. L'historien leur 
reproclic Tadultère; mais il était Ubre aux hommes- 
d^ei^etenir plusieurs . femmes ét plusieurs concu- 
bines : il leur reproche le meurtre et le brigan- 
'dage ; mais il leur était permis de venger leurs in- 
jures et leurs querelles particulières , comme oelles * 
de leurs proches et de leurs cliens , par tous lesgepres 
de violences ; mais le saint missionnaire, qui ne . 
voyait dans ces mœurs que des abus que réprouve 
l.i lui chrétienne, n'en fit un tableau si désavanta- . 
^cux^ que purce que ces. mœurs barbares présçn-. 
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taient un contraste trop frappant avec la douceur 
de la morale évangéli^ue. Si. Ton veut porter un 
jugement sain et impartial ^ur - ce point , que Von 
se reporte au temps dont pa^e lliistorien ; que Ton 
considère que , dans ce siècle de barbarie où l'Eu- 
rope était plongée, la furce seule taisait le droit; 
qu'on réfléchisse en général que les idées et les prin- 
cipes de législation ont tellement varié dans les dif- 
fërens pu) s , suivant Finfluence des mœurs plus ou 
moins douces , que ce qui est proscrit et puni dans 

* un temps et chez un peuple comme un attentat et 
un outrage fait à Thumanité, à la justice, à la pu- 
deur , est chez une autre nation, et dans un autre 
siècle, autorisé, consacré, récompensé înème par 
les lois. L'inceste était, par exemple, autorisé chez, 
les Egyptiens ; le vol était permis chez les Lacé- 
démoniens. Je ne ferai pas sans doute Papologie 
de ces lois ( Qu'on comprenne bien mon idée ). Je 
répéterai seulemdit qu'avant de blâmer ou de con- 
damner une loi , il faut se reporter à Pépoque où elle 
a été portée, et j'ajouterai que, pour en juger saine- 
ment, il ne fautpaà examiner cette loi sur le par 
lèle qu'on en fera avec celles du temps et du pays- 
où nous vivons. 

r> L'homme apostolique, voyant donc, continue 
f) l'historien, que ces peuples se livraient de jour, 
f» en jour à des actions plus condamnables , tâchait 
fi par ses veilles, par ses larmes, par ses prières ^ 
s» de les arracher à Tabime de perdition ot ils se 
r» précipitaient, parcourant à cet effet tous les jour^,^ 

• n les villes , les bourgs et les cliâteau;c. 

Ces travaux furent en effet couronnés de succès. 
Un nombre infini d'habitaos dà ces contrées aban* 
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.donna ses aocienoes errçurs et ses mœurs sauvagej^ 
;jH>ur einbr;»ssev iinç doctrine plus sensée et adop- 
ter une Inorak plds humaine. Cependant, Vin- 

Ap.MnViD. fatigable Liévin finit par devenir la victime de son 
ii>.,p- 4^9 2ièle. Les habitans de Hauthem, dans le pays d'A- 
lûst, ^e soulevèrent contre le* saint apdtre, qu^ib 
commencèrent par signaler comme un iiiiposteur^. 
. . • • qui, sous le prétexte de sauver les ames, ne cherchait 
qu'à extorquer, par ses fraudes pieuses, les biens et 
' lesxr^ors de ceux gvi'U avait trompés. Une bandç 
furieuse, séduite et entrdnée par ces clameurs po- 
Aebiss.,t. pulafares, prend'les^ armes, assaiUit le missionnaire , 
a».p- 4»4« l'assassine. MabiUon rapporte une épître en dis- 
tiques latins, adressée par saint Liévin à Florbert, 
que saint Arnaud avait nommé abbé du mon^tère 
de Gand. Cette pièce indique et confirme plusie|iip 
détails et plusieurs circonstances qui spnt r^^por- 
tées dans l'histoire de sa vie. 
Spicu. D»- Saint Eloi vint dans le .même temps , c'est-à-dire, 

^riL^ùî^. ^^^^ ^^^'^ exercer .r?ipostolat parmi les peuples 4e 
Flandre, d'Anvèts et de Zélande et leui>* voisins; 
ii,y déploya un zèle auséi ardent et y eut un plus 

heureux succès. Eloi exerçait la profession d'or- 
• fevre, qu'il abandonna pour embrasser le sacerdo- 
ce, et il fut envoyé, avec la qualité d'^^que, dans 
. le terntolre de Sajnt-Qi>jentin, Tournai^ d^ Ni- 
* mègue, de Gand, de Courtrai et de toute la Flan- 
dre maritime. Les Flandrois , les Anversois , les Fri- 
siens , les Suèves et les barbares qui habitaient le 

h^ti^''^' ^^^^8^ "^^^9 ancieji bistoriço quiiécri-. 

199. * ' ^* vait la vie de j$aint*£loi vers Tan 678 , .commencé^ 
rm par le recevoir en ennemi, et finirent par Pac- 
cpeillir , réçouter et ]ic suivre .en docite j^rosélytes^ 
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puisque la plvis graocie partie de ce» Mations abju* 
rèrent fi Sc^ vo« te culte des idoles pour embrasser 
la loi 4çFéTOÎigile. Ces peuples, qui portaient déjà 
des noms qui furent conservés dans les siècles pos- 
térieurs , nliabitaient cependant pas les pays ^u'oc- 
cupereot dans oes derniers temps les nations connues 
sous ces anciens noms. Les FlanArdis , dont parle cet 
historien, sous le nom de Flandrensesy ditférens 
des peuples connus sous ceux de Morini^Mena- 
pii^ Gandavenses et Co riuriacenses,^ ét:iient res- 
treints dans la partie de la Flandre ^pelée d^is Mém. 
le Franc de Bruges^ qm fijrmait proprement gîuS 
l^nctenne Flandre^ à laquelle furent réunies , dans la m^'^p- ^ 
suite, des parties voisines qui prirent le nom com- 
mun de Flandre. Les Frisons, Fr Is loues ^ n'étaient 
pas les habitans de la Frise actuelle , où saint ISXoï 
ne pénétra pas; c'étûent plut(^t les peuples qui ha* 
bitaient le voisinage des Anversoiis , dans la partie 
où sont situées les villes de Bréda et de Berg-op- 
Zoom^ qui était dans les temps reculés, dépendante 
des Frisons. Les Suèves, selon les conjectures les 
plus probables, tiraient teur origine de ces anciens 
Suèves, qu'Auguste, après leur défaite, transféra 
de la Germanie dans les Gaules. 

C'est donc dans cette étendue de pays ^ dont il im- 
portait, pour l'intérêt de l'histoire de connaître la 
vraie délimitation , que saint Eloi annonça Pévan- Aiido«ii.{k 
gîle. « Il fit de grands progrès dans le pays des Flan- ^' 
r drois, continue l'historien de sa vie; il combattit . 
» avec ime invincible persévérance l'opiniâtreté de 
91 ceux d'Anvers; il rappela un grand oimbre de 
9». Suèves de leurs erreurs; il renversa les temples 
9> dédiés au:^: fausses divinit^^s, et il détruisit tOLUes 
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ibid,p.2u, tf, les espèces d'idolâtrie dans tous tes lieux où il 
j» en rencontra des traces Cet ancien historien a 
conservé les avis et les exhortations que le saint mis- 

sionniiire adressait à ses prosélytes. 

Le Hainaut, dans le même temps , c'est-à-dire, 
vers l'an 65i éprouva' une semblable ré\'olutioai. 
Ghislain ^ né à Athènes selon Popinion coilunune 
( son nom n'annonce pas cependant une origine grec- 
que bâtit un petit monastère dans l'endroit L[ui • 
était appelé Ursigondus ^ parce qu'on y avait 
trouvé un oxurs- avec ses peâts ^ et qui depuis prît. . 
le nom de Saifit-Ghislain. Les ours, dans ce temps , 
n'étaient pas en effet très-rares dans les forets de la 
Belgique , même dans le dixième siècle, puisque, 
l'empereur Otton, dans un diplôme de l'an 943 , dé- 
fend entr'autres choses, la chasse aux ovurs ; mais les 

m 

chasses fréquentes qu'on leur donna, les 'forcèrent 

de se retirer dans les épaisses forêts de la Germanie. 

Ghislain donc engagea, par ses pressantes ex- , 
hortations, une dame d'une illustre famille de ce 
pays , appelée Waudru 9 à fonder un monastère 
dans l'endroit nommé CasttUocus , parce que, se- * 
Ion la tradition du pays, les Romains y avaient 
placé un camp. C'est cet endroit qui, s'étant peu-- 
plé et augmenté dans la suite, devint la capitale du 
Haihaut , sous le nom de Mons. Magloire , l'époux 
de Waudru, qui, suivant lès annalistes du pays^ 
y exerçait la charge de comte, bâtit également im 
monastère à Soignies, où il vécut saintement. 

Ainsi, les lumières du cbrisjdànisme dissipaient . 
puissamment les ténèbres de l'idolâtrie. La conquête 
de la Frise par le duc Pépin de Herstal , qui dé- 
fit et soumit lladbod, contribua à f;çivori:ier les 
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progrès de la religion chrétienne dans cette pro* 
vince. Saint Willebrord, qui en fut Tapôtre, vint, 

au rapport de Bùdc, avec douze de ses disciples, ï^eedm,; 
implorer la protection et le secours du duc Pcpin, ' * ' 
qui, ayant applaudi à leur zèlç et à leur entrepri- 
se , les enyoya dans' la Frise pour y prêcher le clûris- 
tianisme, à la propagation duquel il coricounit de . 
tous ses moyens, en appuyant les missionnaires de 
sa protection et de son autorité, et ks proiiclytes, 
de ses largesses et de ses bienfaits. 

Cependant^ tous ces noùveaipc clirétiens alliaient, 
par un monstrueux mélange , les pratiques chrétien- 
nes aux superstitions payenncs,quclcs princes étaient 
obligés de leur faire solennellement ubjiurer. Un au- . " 
cien historien nous a conservé une formule d'abju-» 
ration qui était adoptée dans ce temps. Cette for- 
mule est écrite dansPidiome ancien du pays, dont 
elle est un monument précieux. J'en donne ici le 
*' . texte originid avec la traductipn littérale. Forsa^ 
chistu dlabolce P Renoncez-vous au diable ? R,Ec 
Jbrsacho diaboLt. Je renonce au diable. End al- 
lum diaboi-gelde ? A tous les diables en général? 
R. End ecjorsac/io alluni diabol- gelde Je re- 
nonce à tous les diables eu général. End alluni dia^ 
boie werjcum ? Aux œuvres des diables ? R. En 
eoforsacho alliim diaboles Wercum end wor" 
• dum^ Thimaer ende fFoden^ end Saxo note^ 
end alleni them unholduni , tlie hira genotas 
sinL Je renonce aux œuvres des diables, aux dis- 
cours de Thor , au service des Saxons et à touir 
leurs faux dieux. Gelobis tu in Got almecAiigan 
fadar ? Croyez-vous à Diai le Père tout-puissant ? .? 
R. Ecgelobo i/i Got alniectiganj'ad<£r. Je croîs 
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à Dieu le Père tout-puissant. Gelobis ta in Christr 
Godes-^uno? Croyez- vous au Christ Dieu le Fils? 
R. Bc galobo in Christ Godes ^SuriQ,. Je croîs 
au Christ Dieu le Fils. Gelot>is tu in Halogan- 
Gastr Croyez-vous au Saint-Esprit T R. Ec gefo- 
bo in Halogan Gast. Je crois au Saint-Esprit. 

Les pasteiurs par leurs exhortation^ , les souve* 
rains par leurs lois, firent tous leurs efforts pour 
abolir ces monstrueux abus , qui cependant ne dis- 
parurent que quand le temps , qui souvent est plus 
puissant que la raison et la force, eut eihicé de 
Tesprit des nouveaux chrétiens les idées et les usa- 
ges du paganisme, qui tombèrent insensiblement 
dans Toubli et dans la désuétude.' 
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CHAPITRE IV.. 

Quels étaient les endroits compris dans Véten- ^lî^mpS 
due des dix- sept provinces des Pays-Bas et ^ i« pn» 
du pays de Liège quipouuaientpasser pour dci'Académ. 
villes avant le septième siècle ? 'il 
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.Âjut AS , Ifemetacwn , dans IMtinéraire d^Antotim \ 

Nemetocenna^ dans César, capitale des Atréba-. 
tes , existait avant la naissance de Jésus-Christ. La 
notice la met au rang des principales villes de la 
seconde Belgique : elle était ville épiscopale avant 
le sixième siècle, puisque saint Remi dans son tes* icni! ecxi. 
tament y établit suint Vast, sou frère, évêque. Sç'î'î'.^'' 
Origiacu/iiy Orchies, 

Térouanne, Tarvenna^ dans Titinéraire; Ter^ 
t^anna^ dans la table; civitas Morinûm^ dans 

la notice; Teruanna Morinorum^ dans Ptolémée, 
siège d'un cvéché dès le commencement du sixième 
siècle. 

JjB HaINAUT, Lfi CaMBRESIS, JLA PR.OVINCS I)« 

Namuk./ 

Bavai, Bagacum^ selon Titincraire; Baganon 
dans Ptolémée, capitale des Nerviens, et, pour, 
.ainsi dire, de Tempire romain dans la Belgique, 
ville considérable dès le deuxième siècle ; elle litt 
prise et ruinée par Clodion en 445. 

Fsunars , Fanum Marùs , dans la notijce, à uoq 
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licne de Valenciennes , résidence du préfet des Lètes , 
jN'crviens ou troupes nerviennes. Cette ville s'éleva 
tellement, sous les rois de la première race, sur les 

curr'^'^i'^ a ^^^^^ Bavai, qu^au sixiènie siècle » le territoire 
p. 731/ ' qiû dans la suite fut appelé Hainaut, en avait priis 

son nom, Pagus Fanoniartensls . Ce pays ne per- 
dit cette dénomination qu'au dixième siècle, qu'il 
fut appelé Uaiuaut, delà rivière de Uaiiie.qui le 
traverse. ' . • * 

Oimbrai, Cameracumyciuitas Cameretcensiuni^ 
dans la notice, ville très-connue dans le cinquiènie 
siècle. Clodion en fit la conquête en 445. Le ter- 
ritoire de Cambrai avec une partie de TArtois forma 
le royaume de Ranacaire^ que Clovis fit périr en 5 1 1. 

Valenciennes , castrum Valentianas ^ selon Si- 
gebcrt, depuis Valencenœ ^ n'est cité par aucun 
auteur, ni comiu par aucun monument du sixième 
• siècle. 

Namur était sur la fin dn* sixième siècle une cité 
Bwenn. a- çy^^ Tanonv mc de Ravenne, auteur du septième siècle, 
t. ^ * met au rang des villes sous le nom de Nauion, 
Sigebert en fait mention à Tan 689 , sous le nom 
de Napinucum castrum. L'édition d'Aubert Le- 
mire , qui est la plus correcte , porte Nmuicum 
^Pag. 99 et castrum. Le père de Marne avance que l'origine 
de cette ville ne remonte qu'à la lin du sixième siècle. 
M.'in.cour. Bouvigncs était im château dont parle la vie de 
S^Btnt^ saint RCTiacle, qui vivait au septième siècle : il 
eiii7(>y. pas obtenu le rang de ville avant 11 73* 

LaFi«andrb. 

Tournai, Twmacum^ dans Titinéraiire, la table 
• et la notice 4 cipiias Tuirnaceiisium j selph In no** 
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tîce 9 qui assigne cette ville entre les douze qui com- 
posent la seconde Belgique. Clodîon la prit en 445". 

Ses successeurs y ont loi^g-temps fait leur résidence. Aacinen. m 
Saint Ouen, dans la vie de saint Eloi, Tappclle re- 
galeni civitatem, Childéric y fut enterré en 48» , 
- et son tombeau y a été découvert en i653. La no- 
. tice des dignités de Tempire parle d\m corps de 
troupes sous la dénomination de nuinerus Torna- 
censium^ et d'une manufacture, gynœcei^ où les 
femmes étaient employées à faijre les habits des 

• soldats, 

• • Cassel, Caj/c/Zw/7i, dans Pitinéraire; Cû5^/c//w/7» , 
Meiinpiorum^ dans la carte. 

Courtrai, ville dès le QÏnquième siècle, appelée 
Corioriacuni dans la nçdce, où l'on voit que la 
milice de son district en avait pris le nom d^Equi* 
tes Cortoriacenses . 

• • Bruges existait au septième siècle. 

. Gand était dès le septième siècle la capitale de 

la contrée à laquelle elle a donné son nom. Saint w.,<bi4, 

Ouen dit -que saint Ëloi fut établi évêqtie des villes 

de Bruges, de Gand et de'Courtrai. Saint Amand, 

•apôtre de Gand, y construisit vers Tan 656 les 

monastères de saint Bavou et de saint Pierre. 

L £ B R A B A N T. 

Gembloux , Geminiacum , dans ritinérairo ; Gb" 
minicO'ULcus ^ dans la table, appelé dans la suite 
Gemmelaus et Geiublacuni^ ville dès le sixième 
siècle, fournissait un corps.de troupes,, dont parle 
la notice , sous le nom de Geminiacenses» 

Landen, ville des le sixième sicde, considéré 
. dans le septième comme la capitvile de la Hesbaie, 
•doiit les princes y faisaient leur lésîdencç. 



4* 
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. Diest, connu dès le sixième siècle soiis le nom 
de Diostum^ Diosta , avec le titre de comté. Wen* 
défia, Henschéniiis, Boucher, prétendent que cette 
ville est Pcn droit appelé Dis^pargum castrum^ où 
Clodion, selon Grégoire,dc Tqiiis, fixa sa résidence. 

Maestricht, Trajectum^ Tra/ectensis urbs ^ 
existait aa quatrième siècle. Le premier écrivain 
ijb.a,c.5. qui en parle, est Gi cgoire, de Toiirs, qui rapporte 
que saint Servais , évêque de Tongres se retira à 
Maestricht, ad Tra/ectensem lubern^ où il mourut. 
aa^'''^6l^* Anvers existait sous le nom de Casùwn AnU 
* werpis (castrum^ dans la basse latinité, signifie * 

presque toujovirs une ville) du temps de Paposto- 
lat de saint Amiuid , qui y fit bâtir une église en 641 . 

« 

Lë pays D£ Liège. ' 

Tongres , la pins célèbre des anciennes villes de* 

Pays-Bas, est, scion Topiniuii générale, qui cepen- 
dant a été contredite, le château connu dans César 
sous le nom ài!Atuatuca^ situé au milieu du pays 
des Ëburons : die devint dès le second siècle La 

L.i^c.11. métropole de la cité de Tongres, Anunien la com- 
pare à Cologne pour l'étendue et la population : 
elle était dans le quatricine siècle, très-probablcnicnt 
n^ême avant ^ le siège d'un évêché ^ peut être le plus 
ancien des Pays-Bas. 

rw«i,hî»i. Hui, Huyum^ dont les annales du pays parlent 
e|^rL u«t, dès le second siècle , est très-certainement au rang 
.des villes du sixième siècle. Saint Domitian, évê-: 
q^ue de Tongres , y fut enterré en 56o. 

Dînant 9 Dinontisy Dionantium ou Deonaru" 
iium^ est, comme Hui , une v31e du sixième siècle. . 
Saint Monulplic, mort en ^97 , successeur de saint. 

■ 
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Domitian , fit présent de la ville de Dinant à Téglise 
de Liège. * . 

LbJLimbou&g. 

Cortenbach est, «elon d'AnviHe , dont ropînîon 

paraît la mieux appuyée , un reste de Tancicnne 

• ville appelée dans ritinériiire Coriof^alium^etdzns 
la table Cqrtovallium, 

Tuddert , petite ville sur les confins du Lirabourg, 

* est la ville appelée Teudunm dans Pitinéraire. 

• • • 

-L» Luxembourg. * 

Ivoîx , appelé aussi Carignan, en allemand , Ipsch ; 
Epuswn^ dans la notice, Epolssum^ où résidait 
le chef d'un corps de Lètes ou troupes» ' 

Arlon, Orolùunum dans l'itinéraire. 

Na$sogne,JV/aMrfQ/zac2iin^ connu par deux lois ^ 
des empereurs Valentinien, Valens et Gratien, qui 
y furent données en 37a. . . 

LaGueldils, 

* *. . 

Wiraêgue, Niviomagus dans la table, où elle • 
• est distinguée par la figure qui désigne les viUes du 
premier oiàx^\ Neomagum daçs le.poète Ausohe 
connu dès le quatrième siècle. * * , 

Kessel, Castellum Menapiorum^ entre llure- 
monde et Venlo, était une ville du second siècle, 

Malburg , Castra HercuUs^ dans la table et dans* 
Ammien, était au quatrième siècle, une ville con- 
sidérable, Pwie des sept dont JuUen, au rapport i^.x8,..a. 
^ d Ammien , fit réparer les fortificatiotis : elle périt 
dsms la ruine générale de la Jîelgique ôom« AttUa. • 
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Burginaciuin^ diwm Titinéraire , est , selon les 
pliis Si^vans géographes, le méme>que Qudribur- 
gium^ qui, selon Ammîen, est, comme la précé- 
dente, une des sept villes dont Julien fit réparer 

les fortifications. 

lîatenbourg, Batavodurum^ daiis Ptolémée. 

La P il O V IN C B D' U T R. E G H T. 

Wyk>t&J)uerstede, Dorestatum ou Dores ta* 
. dium dans les latins modernes^ était connu dès le- 

tenips des Romains. 

La Hollande. • 
•*•'•. • 

: • Leyden, Lugod'umm Batavorum dans Ptolé- 
mée ^ Lugduwm dans Titinéraire et dans la table, 
est désigné dans ce dernier monument par la mar- 
• que qui* distingue les villes du premier ordre. 

D'Anvîne , Vlacrdlngen , Felenium dans la table , est connu 
Notice de la . ^.^^^^ movcn à<>c sous le nom de Flardirtinga , 

Gaule, pag. ■ \ ^ jttui • ^ 

3ia. OÙ les premiers comtes de Hollande, qui prenaient 

mômele noïu de.ma^quis de i^'/ar^ùi/z^a, faisaient 
leur-résidence. * ' 

LaZéi-andb. 

Dombourg est, comme Tattestent les anciennes 
.médailles qu'on y a trouvées , une des plus ancien- 
nes ville de la" Zélande. 
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